


Tans ans,«dautresvoitures
r'sembleront à ·elle-ci
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Chacun trou era normal de réserver la plus grande part du
volume dune voiture au confort de ses passagers et exigera
la sécurité, l'équilibre routier, l'encombrement réduit qui
distinguent aujourd'hui la gamme MORRIS. La Morris 1800
vous ollre 5 places idéalement agencees et
isolées des irrégularités de la route par la
merveilleuse suspension Hydrolastic •.
une visibilité etonnante, une tenue
de route 'traction avant et un
moteur puissant et compact placé
transversalement Nest-ce pas la
voiture que vous cherchez ?
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AU DOMAINE PROVINCIAL D'OPHEYLISSEM

Colloque sur l'hôtellerie brabançonne

par Y. BOYEN

L ·A:-.::,.;:::: ::?;;:-. c;., s·ac:-:é,e. 2 solenm:llencnt cons::icrô l::J mission à la lois hu~anitaire
et cultures ce 's t:wurisme est appelé à remplir dans notre monde en révolution
où ce ;::.:..s e, p::.:s rr:o;nme tend à s'élever jusqu'à celte dimension universelle. qui

lui perme::a e se raruchant toujours davantage de ses semblables, de jeter les bases

La réa'sa:os ce: iec:it nécessite la mise en œuvre de moyens puissants, notamment
par lélaboratcncure politique daccueil qui soit à la mesure de cette universalité dont se
réclanele:usez:el
C est cas s:e :cue que notre Fédération. agissant en étroite association avec le
catie: cu ''s:e-Secrétaire dEtat au Tou·isme et le Commissariat Général au Tourisme,
a :gansé encz:cbre dernier. dans le magnifique cadre du domaine provincial d'Opheylis­
sen n imcr:an:c.'ozue sur les problèmes de !'.équipement hôtelier tels qu'ils se posent
dans.:re rince et plus spécialement dans l'arrondissement de Nivelles.
A ce::e:as 'ce» ui. soulignons-le. fut animée de bout en bout par un esprit positif
e: ccns::uc'.:l. prirem part plusieurs fonctionnaires provinciaux, des représentants du mono
ce des ai'z:es st: du secteur hôtelier, de nombreux délégués des syndicats d'initiative
:èg'o:-:ëcx e: !ccëux ainsi que les mandataires des villes et communes directement inté­
r=èes p2: '.es problèmes inscrits à l'ordre du jour.
~armi iês perso:1n2litès présentes aux débats, il convient de citer, outre M. Philippe Van
se:. dépuré permanent et président de notre Fédération, qui dirigea la journée de tra­
ail. !!'. ça: Rowie et Ernest Courtoy, députés permanents et vice-présidents de notre
assoc,a,:on. ~mile Courtoy, député permanent, Swartebroeckx, greffier provincial Oebuc­
qucy. sénateur provincial, Delbrouck, conseiller provincial, Henneton, inspecteur au Com­
m:issaat Général au Tourisme, représentant M. Haulot, commissaire général au Tourisme.
en m:ss:on a I etranger. Cluyse, commissaira d'arrondissement à Nivelles Peeters séna­
'eu-urges:e de WVavre. Martin, secrétaire de la Fédération Nationale de T'Hôtellerie
s.ge. Gcnnpel administrateur de I Union Syndicale des H - t I' J •
·- • - a, A • 0 elers, acquemyns, represen-
if!l etomobile Club de Belgique. Jung. sous-directeur de T'Hôtel Atlanta, Theunis,
"·"'guc □ca le Soc,ete ETRIMO. les bourgmestres de Boni J d • •

P
'u,ic , -'- h- · _ d . . ez, o oigne et Opheylissem,
·=.rs ceins e communes touristiques de l'a di :.· _ ._ ,. . rron 1ssement de Nivelles, etc ...

Après /allocution de bienvenue prononcée par M. Ed. P, a •
office;le:t ta a, .a,' • iowie, M. Ph. Van Bever ouvril
+ 'i..e..a seance en exprimant le vu que cett« +

d'un jeu nouveau le brûlant problème de tir e reunion de contacts puisse éclairer
e Implantation de nou h

Le c2r.e as du colloque fut fourni par M M -A veaux otels en Brabant.
B

.._ , . • • • Duwaerts qui tr ·1 d 1·· daban! dans le trafic touristique et plus rti raita le 'importance 1U. . particulièrement de I' • _
les eira:igers. Entrant de plain-pied dans le if d . occupation des hotels par
raccent. chiffres à l'appui, sur la vocation .,,," suret. ove secrétaire permanent mit
mor.o;:io!ise environ le tiers des nuitées <t'ét~ e ière de notr_e p~ovince, qui, à l'heure actuelk

1
ment. les statistiques révèlent que, depuis :~gers enregistrees en Belgique, Conjointe-
1ion ~ des touristes progresse à un rythm. qu_ que douze ans, le mouvement « d'immigra ,
• .. ,, . e constant Do 1954 à,.ra;,c ue.s etrangers a été de l'ordre de 133 01 ·, • 19G5. l'accroissement d
,r d . . o el Ion peut •mi,ions le visiteurs étrangers pour 1970 raisonnablement attendre set

Pour l'ensemble du Brabant, le nombr- d et plus do huit millions cinq cent mille en 1975./·== ggg3g7 re le nuitée:; (cami
i-. a cd..ra contre 1.973.866 en 1965 1 BE J ping non compris) s'est élevé, e
e: <gsg +te, .3,805 on 1963n7 -2. cr0Ise comme année de b· •. , ·t.608.410 en 1961 et 1.434.67
de 100 e: 15g as0, do sorte quo l'indi- -n -0 a 138,60 en 1966 soit lo . 11 ico d'accroissement est pass

• quotient le plus hi ré·' ov enregistré à ce jour. Ce bila ,

est d'autant plus éloquent que l'été 66 fut désastreux du point de vue climatique, se tradui­
sant dans les autres régions touristiques par une diminution de l'occupation des hôtels
oscillant entre 10 et 30 0/o par rapport à 1965. Ce résultat positif est. du moins partielle­
ment, à mettre au crédit de la vocation européenne de Bruxelles et du Brabant.
Dans la seule agglomération bruxelloise, le nombre de nuitées relevées en ce qui concerne
les principales nationalités se répartit comme suit:

Nuitées Indice

Allemagne occidentale 1959: 90.607 100
1963: 156.597 164,3
1966: 177.830 186,4

Grande-Bretagne et 1959: 155.712 100
Irlande du Nord 1963: 261.203 173,7

1966: 247.945 159,5

France 1959: 127.630 100
1963: 208.770 169,1
1966: 224.042 172,7

Pays-Bas 1959: 82.303 100
1963: 106.871 124,2
1966: 124.046 139,9

Etats-Unis d'Amérique 1959: 161.520 100
1963: 236.577 139,7
1966: 288.635 166,7

Il ressort de l'analyse de ce tableau synoptique que les touristes britanniques tradition­
nellement nos meilleurs clients cèdent de plus en plus le pas aux ressortissants des
Etats-Unis d'Amérique qui, pour la seconde année consécutive, occupent numériquement
la première place. Toutefois, il convient de préciser que du fait que plus de 90 % des cham­
bres disponibles en Brabant sont localisées dans l'agglomération bruxelloise, c'est essen­
tiellement Bruxelles et sa banlieue qui bénéficient de cette haute conjoncture touristique.
En revanche, l'arrondissement de Nivelles, avec ses 349 lits à offrir aux touristes tant
belges qu'étrangers, ne semble pas disposer d'une infrastructure hôtelière suffisante non
seulement pour répondre à la situation actuelle, mais encore pour affronter les besoins
nouveaux qui résulteront demain de cette civilisation des loisirs vers laquelle s'orientent
tous les pays socialement et économiquement développés.
Les choses étant ce qu'elles sont, il importe dès lors, conclut M. Duwaerts de dégager le
type d'équipement hôtelier et touristique répondant aux caractères spécifiques de l'arron­
dissement de Nivelles, c'est-à-dire en tenant compte des facteurs géographiques, écono­
miques, sociaux, culturels et esthétiques propres à cette région.
Abordant, de son côté, le problème des plans d'aménagement régionaux et celui du choix
d'une seconde résidence, M. Beckers, directeur à l'Administration de l'Urbanisme et de
l'Aménagement du Territoire du Ministère des Travaux Publics, s'est d'abord efforcé de
définir la notion d'urbanisme, notion assez fluide car elle peut être considérée, d'après
l'angle où on l'aborde, comme relevant tantôt de l'art, tantôt de la philosophie, tantôt

(voir suite page 62)
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Au pays de nzon en/ance

Le ciel était plw noir, la terre était plus blanche

Qua11 ! il neigeai! au long pays de 111011 mfa11œ

/ais-je des patins ou bien lai-je revé ?
Je m'en allais alors sur 1111 étang lw!ré.

la Jille du châ!er111 regardai! sur la re

S'éloigner et enfant plus vif que jeune grive

la fille dtt ch,î!eau aval/ de grands yeux d'or

Et moi j'avais au fond des 111iem Ioule /aurore.

Je menfonçais sans fin au ceur de mon enfance

le ciel était plus noir, la terre é!al! plw Mmche

Et je ne savais pm comment je revimrlmis

De la berge où, déjà, mes patins mentrainaient

Maurice CAREME
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par Berthe DELEPINNE

Illustrations de Jacques Nannan.

La légende
d'Ulenspiegel
a cent ans

lt
I

t7
•••

1
L y a un siècle. tandis que Noël chan­
tait aux clochers, un livre sortait de
presse à Bruxelles chez les éditeurs

Lacroix, Verboeckhoven et Cie: c'était
«La Légende d'Ulenspiegel et de Lam­
me Goedzak au pays de Flandres et
ailleurs » par Charles De Coster.
Charles De Coster était né en 1827 à
Munich d'un père Yprois, intendant du
comte de Mercy-Argenteau, nonce apos­
tolique à la Cour de Bavière, et d'une
mère wallonne, Anne-Marie Cartreul,
née à Huy et brodeuse de son état.
Venu très jeune à Bruxelles, Charles
De Coster, après des études au Col-

lège Saint-Michel et un diplôme de can­
didat en philosophie conquis pénible­
ment à l'Université de Bruxelles, se fe­
ra fonctionnaire pour gagner sa vie
et assurer la subsistance de sa mère
et de sa sœur qu'il chérira toujours
tendrement.
Il écrit aussi. et si ses Légendes fla­
mandes connaissent un succès d'esti­
me, elles n'arrachent pas Charles De
Coster à la demi-pauvreté et ne lui fait
pas oublier « l'épouvantable valeur de
l'argent » qui le hantera toute sa vie.
II compose la Légende d'Ulenspiegel
dans la solitude, entouré cependant de

l'amitié de grands artistes tels que Fé­
licien Rops, Adolf Dillens, Charles De
Groux, Camille Lemonnier, et il travail­
le «comme chartreux dans sa cellule
à commenter la Bible. »

Lorsque le livre parait enfin, le Minis­
tère accorda un subside de mille deux
cents francs qui fut versé aux éditeurs
et l'auteur reçut vingt-cinq exemplaires
«avec droit de les vendre pour en faire
quelqu'argent ».

Charles De Coster mourait dans une
triste chambre de la rue Mercelis à
Ixelles, le 7 mai 1879, et la gloire qui,
de son vivant, lui avait autant que le

bonheur et la fortune été refusée com­
mençait aussitôt à auréoler son souve­
nir, à lancer Ulenspiegel sur tous les
chemins du monde comme un jeune
frère de Don Quichotte et de Gargan­
tua.
Lors de l'inauguration du monument
Charles De Coster, élevé à Ixelles le
22 juillet 1894, Camille Lemonnier pro­
nonça un discours mémorable dans le­
quel il disait: « C'est ici même, en pays
brabançon, que fut conçue la belle
Légende. La terre ainsi se refait natale
autour du livre et associe à un mystère
spirituel les paysages amis où il prit

naissance et s'acheva. Terre de Bra­
bant, terre de Flandres, n'êtes-vous pas
les parcelles jumelles d'une même pa­
trie et d'une même race? L'alouette
chanta sous vos cieux fraternels l'âme
libre d'Ulenspiegel. Là-bas, à Damme,
aux pieds du beffroi, elle nait, s'éveil­
le. Mais c'est ici qu'elle s'éteint et re­
naît, immortelle, avec l'âme du Poète. »

Qui ne connaît aujourd'hui la Légende
d'Ulenspiegel, ses innombrables péri­
péties burlesques ou émouvantes, ses
scènes épiques ou truculentes, sa ver­
ve, son esprit frondeur, son ardent
amour du sol natal, sa farouche indé-

pendance? Toujours le héros garde le
frémissement sacré de la jeunesse,
fût-ce devant les bûchers de l'Inqui­
sition, et ses paroles ont maintenu, de
siècle en siècle, leur vérité et leur ac­
tualité.
Ulenspiegel, souvent en compagnie de
son compère Lamme Goedzak, sera
une manière de touriste, pèlerinant de
Damme à Rome, de Tournai à Liège,
partout où l'appellent le péril, l'amour,
la fantaisie, le devoir, et toujours ses
aventures auront un sens moralisateur,
une force de témoignage contre l'ab­
solutisme, l'intolérance et l'oppression.

6 7



Le Brabant verra Ulenspiegel en main­
tes circonstances et sera le décor de
plusieurs scènes parmi les plus plai­
santes ou les plus tragiques où s'af­
frontent le peuple et les grands de la
terre dans un perpétuel échange de
rires et de larmes.
A Nele, sa charmante et jeune com­
pagne, Ulenspiegel chante:

Quand je vois pleurer m'amie,
Mon cœur est déchiré.
C'est miel quand elle rit,
Perle quand elle pleure.
Moi, je l'aime à toute heure.
Et je nous paie à boire
Du bon vin de Louvain.

8
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Et je nous paie à boire
Quand Nele sourira.

Banni de Flandres pendant trois ans
comme hérétique, Ulenspiegel arrive à
Uccle, et ici le poète, le fabuliste, le
pamphlétaire s'effacent devant Je
peintre qui nous restitue exactement
l'atmosphère de Breughel dans la Para­
bole des Aveugles.
« Dans les champs, il se secouait com­
me un oiseau, comme un chien déta­
ché, et son cœur se réconfortait de­
vant les arbres, les prairies et le clair
soleil.
«Ayant marché pendant trois jours,
il vint aux environs de Bruxelles, en la

puissante commune d'Uccle. Passant
devant l'hôtellerie de la Trompe, il fut
alléché par une céleste odeur de fri­
cassées. Il demanda à un petit Brim­
beur qui, le nez au vent, se délectait
au parfum des sauces, en l'honneur de
qui s'élevait au ciel cet encens de fes­
toiements. Celui-ci répondit que les
Frères de la Bonne-Trogne se devaient
assembler après vêpres pour fêter la
délivrance de la commune par les fem­
mes et fillettes du temps jadis.
« Ulenspiegel, voyant de loin une per­
che surmontée d'un papegay et, tout
autour, des commères armées d'arcs,
demanda si les femmes devenaient ar-

chers maintenant.
«Le brimbeur, humant l'odeur des sau­
ces, répondit que du temps du Bon Duc
ces mêmes arcs, étant aux mains des
femmes d'Uccle, avaient fait choir de
vie à mort plus de cent brigands.
« Ulenspiegel voulant en savoir davan­
tage, le brimbeur lui dit qu'il ne parle­
rait plus tant il avait faim et soif, à
moins qu'il ne lui donnât un patard
pour le manger et pour le boire. Ulen­
spiegel le fit par pitié.
« Aussitôt que le brimbeur eut le patard,
il entra, comme un renard en un poulail­
ler, en l'hôtellerie de la Trompe et re­
vint en triomphe tenant une moitié de

saucisson et une grosse miche de pain.
« Soudain Ulenspiegel entendit un doux
bruit de tambourins et de violes, et vit
une grande troupe de femmes dan­
sant, et parmi elles, une belle commère
portant au cou une chaine d'or.
«Le brimbeur, qui riait d'aise d'avoir
mangé, dit à Ulenspiegel que la jeune et
belle commère était la reine du tir à
l'arc, se nommait Mietje, femme de
messire Renonckel, échevin de la com­
mune. Puis il demanda à Ulenspiegel
six liards pour boire: Ulenspiegel les
lui bailla. Ayant ainsi mangé et bu, le
brimbeur s'assit sur son séant au soleil,
et se cura les dents de ses ongles. »

' 4!'
-

Les belles archères invitent Ulenspiegel
à partager le festin des Frères de la
Bonne-Trogne, et «comme il allait en­
trer dans la salle, il avisa, sur la route
de Paris, douze aveugles qui chemi­
naient. Quand ils passèrent devant lui,
se plaignant de faim et de soif, Ulen­
spiegel se dit qu'ils souperaient ce
soir-là comme des rois, aux dépens du
doyen d'Uccle, en mémoire des messes
des morts. »

Ulenspiegel promet aux aveugles neuf
florins pour payer leur repas. Tous s'at­
tablent et font bombance, et quand vint
le moment de régler la note, tous s'ac­
cusent les uns les autres de détenir
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les florins qu'aucun d'eux n'a reçu.
Ulenspiegel use de tant de ruses que
l'avare doyen en personne sera, en fin
de compte. obligé de payer lui-même
le diner des mendiants.
« Se trouvant. le lendemain, sur une
chaussée au milieu d'une grande foule
de gens. Ulenspiegel les suivit. et sut
bientôt que c'était le jour du pèlerinage
d'Alsemberg.
« Il vit de pauvres vieilles cheminant
pieds nus, à reculons, pour un florin
et pour l'expiation des péchés de quel­
ques grandes dames. Sur le bord de
la chaussée. au son des rebecs, violes

et cornemuses, plus d'un pèlerin me­
nait noces de friture et ripailles de
bruinbier. Et la fumée des ragoûts
friands montait vers le ciel comme un
suave encens de nourriture. »

Ayant refusé d'être nommé le Fou de
la ville de Bois-le-Duc en Brabant, Ulen­
spiegel gagne Bruxelles où lui arrivent
de nombreuses aventures. Il est mêlé
au Compromis des Nobles, sert Bréde­
rode et assiste à l'exécution des comtes
d'Egmont et de Hornes:
« Par un jour de juin, clair et doux. fut
dressé à Bruxelles, sur le marché de­
vant la Maison de Ville, un échafaud

couvert de drap noir et y attenant
deux poteaux élevés, garnis de pointes
de fer. Sur l'échafaud étaient deux
coussins noirs et une petite table sur
laquelle il y avait une croix d'argent.
« Et sur cet échafaud furent mis à
mort par le glaive, les nobles comtes
d'Egmont et de Hoorn. Et le roi hérita.
« Et l'ambassadeur de François, pre­
muer du nom, dit parlant d'Egmont:
- Je viens de voir trancher la tête à
celui qui deux fois fit trembler la Fran­
ce.

« Et les têtes des comtes furent posées
sur les pointes de fer.

« Et Ulenspiegel dit à Lamme:
Les corps et le sang sont couverts

de drap noir. Bénis soient ceux qui
tiendront haut le ceur, droite l'épée
dans les jours noirs qui vont venir! »

Après cette admirable et sobre descrip­
tion d'une tragédie dont Goethe et
Beethoven s'inspirèrent aussi, comme
si les deux martyrs sans cesse recréés
par le génie continuaient à vivre dans
le cœur de tous les hommes, Charles
Da Coster ne parlera plus qu'une fois
de Bruxelles dans son Ulenspiegel.
Il nous en donne, en quelques lignes,
une image idyllique: « C'était au temps

des raisins mûrs, au mois du vin, le
quatrième jour, quand en la ville de
Bruxelles on jette, du haut de la tour
Saint-Nicolas après la grand'messe,
des sacs de noix au peuple. »

Ulenspiegel ne reviendra plus en Bra­
bant, et il s'en ira, accompagné de
Nele, vers le destin merveilleux qu'ont
les héros des belles légendes «en
chantant sa sixième chanson, mais nul
ne sait où il chanta la dernière.
Quant à Charles De Coster, il repose au
cimetière d'lxelles près de sa sœur et
de sa mère pour qui il composa une
épitaphe à laquelle rien ne fut ajouté

quand mourut l'écrivain: « Mère, tu par­
lais peu, tu pensais bien, tu travaillais
toujours. Que Dieu reçoive ton doux
esprit, ton âme vive et ce cur haut
qui n'a jamais plié dans les luttes de la
vie. »
En ces jours anniversaires de la nais­
sance d'un chef-d'euvre, les amis de
Charles De Coster viendront certaine­
ment se recueillir sur sa tombe. Qu'ils
songent à sa fière devise: « Je suis
de ceux qui savent attendre », et l'âme
d'Ulenspiegel, errant dans l'infini de­
puis cent ans, leur dictera les mots de
la fervente gratitude.
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1
L n'y a qu'un peu plus de vingt
ans en 1945- lorsque rentrèrent
il la Bibliothèque royale les caisses

de trésors entreposées durant des an­
nées dans des caves sûres, que fut
prise l'importante décision: celle de
former, de la collection de livres pré­
cieux. un fonds séparé. On en comptait
quelque trois mille qui. avant la guerre,

12

s'entassaient dans une vaste armoire
placée dans la salle de la Bibliothèque
royale réservée, depuis le milieu du
XIX' siècle, aux incunables. M. Franz
Schauwers, qui avait derrière lui une
longue carrière de bibliothécaire-biblio­
graphe, et qui, par un travail inlassable
et personnel avait, durant des mois
extrait, en 1940-1941, les ouvrages les

La Réserve
, .précieuse

par Gilberte LAUWENS

plus beaux des rayons de la Biblio­
thèque, devint le premier conservateur
de la section embryonnaire. Tout était
a organiser, à répertorier et il fallait
rédiger les catalogues qui permet­
traient, à l'aide de notices étendues
de suivre toute l'histoire du livre.
D abord seul, puis aidé par quelques
collaborateurs, M. Schauwers s'attaqua

Reliure de Paul Bonet (1936) sur Beauté,
mon beau souci, de Valéry Larbaud, illus­
tré par J.E. laboureur. Donation de Mada­
me louis Solvay.

Reliure pour Jean Grolier (vers 1550). Don
de Madame Fernand Nyssen.

à cette tâche énorme. Aujourd'hui, la
Réserve précieuse, en puisant dans les
collections de «la Royale », par des
acquisitions, grâce à des libéralités et
des legs, a décuplé son fonds. Plus de
30.000 imprimés- incunables, postincu­
nables, impressions du XVI siècle et
livres précieux plus récents- sont
conservés et maniés avec des soins

particuliers dans cette section spécia­
le, qui met, ainsi, à la disposition du
lecteur une riche bibliothèque de réfé­
rence et un personnel qualifié.
M. Georges Colin. conservateur ad­
joint de la Réserve précieuse depuis
1961 et successeur de Franz Schau­
wers, me fait faire la connaissance de
celui-ci. Conservateur honoraire, il con-

tinue à faire bénéficier la Bibliothèque
royale de son érudition, de son amour
aussi pour les livres anciens et origi­
naux, pour les reliures exceptionnelles.
Il faut. en effet, avoir entendu la façon
dont il dit « on la caresse » en parlant
d'une belle édition, pour comprendre
combien un livre peut être un inégala­
ble objet d'art.
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QU'APPELLE-T-ON OUVRAGE PRE­
CIEUX?

Aucune règle bien rigide no le dé­
termine, mais ln Bibliothèque royale
a néanmoins défini quelques grands
principes, fussent-ils même arbitraires.
Sont considérés comme précieux tous
les ouvrages imprimés jusqu'à 1540,
y compris les incunables, c'est-à-dire
les ouvrages imprimés avant 1501. Pour
les livres belges et anglais, la latitude
s'étend jusqu'à 1600 et, pour les livres
bruxellois spécialement, jusqu'à 1800.
Ceci s'explique, en ce qui concerne
les livres anglais, par le fait qu'il y eut
peu d'imprimeurs anglais au XV' siècle
(les pièces anciennes sont donc rares
et très coûteuses; de plus. dès le
XVIII" siècle la Grande-Bretagne a
compté de nombreux bibliophiles) et,
pour les livres bruxellois, en raison de
ce qu'il n'existe, dans la capitale, pas
de grande bibliothèque publique.
Bien entendu, d'autres éléments don­
nent à certains livres un caractère
précieux. à savoir une belle typogra­
phie, des recherches graphiques effec­
tuées sur les presses privées (surtout
allemandes et anglaises), une reliure
riche ou une provenance intéressante.
De même, tous les bons livres illustrés.
depuis le XV' siècle jusqu'au livre con­
temporain, trouvent leur place à la
Réserve précieuse. dont la collection
en ouvrages du xx· siècle français est
particulièrement fournie.
En effet. en 1960, Madame Louis
Solvay offrait avec une infinie générosi­
té à la Bibliothèque royale, en spéci­
fiant qu'ils devaient être conservés à
la Réserve précieuse, 1258 manuscrits
et livres, qu'elle avait, pour la plupart
d'entre eux, laissé choisir par M. Franz
Schauwers, avec lequel elle avait tout
spécialement noué des liens d'amitié.
Cette collection, qui va du manuscrit
à miniatures aux exemplaires numéro­
tés de romans contemporains, demeure
cependant marquée par les goûts de
la personne qui l'a formée. Très tôt.
elle s'est sentie attirée par le livre à
gravures et par la reliure, mais lettrée
aussi, elle a été particulièrement sen­
sible à la littérature française des XIX'
et XX' siècles et constitua une biblio­
thèque de lecture enrichie d'autogra­
phes, de manuscrits signés et d'épreu­
ves corrigées. Cette donation Solvay,
dont la deuxième partie du catalogue
en trois volumes forme un ensemble
représentatif du livre illustré français,

de Manet à Chagall et Picasso et
dont de nombreux exemplaires sont
conservés dans des reliures signées
des plus grands relieurs parisiens, par­
mi lesquels Rose Adler et Paul Bonnet

contribue à faire de la Bibliothèque
royale de Belgique l'un des dépôts les
plus importants du monde pour l'histoi­
re du livre moderne.

UNE PRESENTATION INEDITE POUR
LES LIBERALITES
Avant que soit créée la section Ré­
serve précieuse , certains bibliophiles
ont pu hésiter à offrir ou léguer leurs
livres à la Bibliothèque royale. Le legs
de Jules Jadot, en 1953, qui permit au
conservateur de choisir dans la biblio­
thèque de cet autre amateur de livres

illustrés vingt ouvrages admirables, in­
augura une forme de don séduisante.
«Les Fleurs du Mal » en constitue
certainement une des pièces capitales.
Reliées dans cette édition originale,
quatre lettres ajoutent à son intérêt.
Deux sont de Baudelaire. Dans l'une,
tout en se rebiffant contre le sermon
que lui a adressé son éditeur, il lui
demande instamment des épreuves;
dans l'autre, envoyée au même Poulet­
Malassis le 20 juillet 1857, il écume de
colère, ayant appris qu'il est menacé
de procès.
Le 17 février 1954, vingt ans après la
mort du roi Albert, à l'occasion de la
pose de la première pierre de la Bi­
bliothèque Albert 1", le comte de Lau­
nait offre à la Réserve précieuse sa

Voltaire. La bataille de Fontenoy. 4e éd. Paris, 1745. Exemplaire corrigé par l'auteur.
Donation du Comte de Launoit.
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Que nos lauriers fanglans doivent couter de pleurs!
Ils tombent ces Héros, ils tombent ces vengeurs,
lis meurent; d nos jours font heureux & tranquilles.
La molle volupté, le luxe de nos Villes,
Filent ces jours ferains, ces jours que nous. devons
Au fang de ces Guerriers, aux périls des Bourbons.
Couvrons du moins de fleurs ces tombes glorieufes,
Arrachons à l'oubli ces ombres vertueufes;
(r)Vous qui lanciez'la foudre, &qu'ont frappé [es coups, C•)M Dnnro-
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collection Voltaire, déjà cataloguée. De
nombreuses lettres écrites par des per­
sonnages illustres à l'écrivain, souve­
rain de l'esprit, y figurent à côté de
missives rédigées de la main de Vol­
taire et d'une carte du pays de Gex.
dont le dessin lui est attribué. Une
lettre signée François Marie Arouet ex­
plique même sa décision de se faire
appeler Voltaire.
Après la donation de Madame Louis
Solvay, il y a sept ans, l'exemple de
Jules Jadot fut suivi, peu de temps
après, par Madame Fernand Nyssen,
veuve de l'éminent administrateur du
Patrimoine de la Bibliothèque royale.
Elle aussi, exécutant le vœu si souvent
émis par son mari, permit le choix de
vingt livres exceptionnels. Fernand Nys-

sen s'était surtout intéressé au XVIII"
siècle, au dessin original, à l'eau­
forte et à la gravure. Ainsi, les Contes
de La Fontaine illustrés par Fragonard,
des dessins originaux de Jean Duples­
sis-Bertaux pour le « Recueil des meil­
leurs contes en vers », vinrent enrichir
le fonds de la Réserve précieuse, de
même qu'une inestimable Comédie de
Dante imprimée à Florence en 1481
(l'épithète de Divine ne lui fut donnée
qu'à partir de l'édition vénitienne de
1555). Pour la première fois, les chants
sont illustrés et, fait rare au XV' siècle,
les gravures sont sur cuivre. En outre,
dans cette collection Nyssen, une sim­
ple reliure à entrelacs retient spécia­
lement l'attention. Elle fut exécutée
pour Jean Grolier, trésorier du roi de

. t

France dans le Milanais, l'indication
«io. Grolierii et Amicorum » en témoi­
gne et rappelle cette formule extrême­
ment élégante employée, jadis, par plu­
sieurs bibliophiles: le livre ne leur ap­
partenait pas uniquement, précisaient­
ils. mais était mis à la disposition des
amis.
Prochainement, la Bibliothèque roya­
le inaugurera, dans ses locaux achevés,
des Cabinets prévus pour conserver
les dons particulièrement intéressants

Lettre autographe de Baudelaire à son éditeur,
reliée avec un exemplaire de l'édition origi­
nale des Fleurs du Mal. Legs de M. Jules Ja­
dot.
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des bibliophiles belges, qui complètent
aussi généreusement le fonds de la
Réserve précieuse.

PAS SEULEMENT DES TRESORS..
DES TEMOIGNAGES
Sous l'œil vigilant de M. Georges
Colin- il n'y a qu'une seule façon
d'ouvrir un livre m'avait-il prévenue,
c'est-à-dire lentement et... précieuse­
ment, comme le font tous les bibliophi­
les j'ai pu admirer quelques uns des
chefs-d'euvre conservés dans sa sec­
tion.
Il n'existe guère de mots pour exprimer
le respect que l'on éprouve lorsque l'on
tient entre les mains l'édition princeps
de l'Utopie de Thomas Moore imprimée
à Louvain en 1516 par Thierry Martens,
ou un recueil rarissime de Colard Man­
sion, dont on ne connait qu'environ
vingt-cinq ouvrages (exécutés vraisem­
blablement entre 1475 et 1484). Et c'est
avec ferveur que j'ai feuilleté le seul
exemplaire connu sur parchemin de la
première édition complète de la célè­
bre Bible de Lefèvre d'Etaples, mise
à l'index dès 1546 et dont le duc d'Albe
fit rechercher les exemplaires avec le
plus grand soin pour qu'ils fussent
détruits. L'atlas de Ptolémée comme
ceux de Gérard Mercator et d'Ortelius.
les exposés architecturaux de Vitruve,
tout autant que la correspondance de
Juste Lipse ou l'in-folio armorié «Pa­
trocinium Musices » (le septième volu­
me du cycle), contenant treize magni-
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ficats de Roland de Lassus, firent re­
naitre pour moi tout le monde savant,
humaniste et artiste de !'Antiquité et de
la Renaissance. Mais rien n'a pu da­
vantage me faire pénétrer l'histoire du
livre que de comparer le premier ou­
vrage illustré français « Mirouer de la
Rédemption de Lumain Lignage "
(exemplaire de la deuxième édition de
1479 ayant appartenu à Marguerite
d'Autriche), moralisateur et technique­
ment influencé par l'Allemagne, au
« Livre blanc » de Jean Cocteau. Celui­
ci y a trompé la solitude d'écrire, pour
lui « une des plus grandes qui soient »

en dix-sept dessins frondeurs. Car,
seule l'indiscipline, professait-il, préser­
ve le don.

LE CENTRE DE L'HISTOIRE DU LIVRE

En 1958, en marge de la Bibliothèque
Albert 1", se forma, en association sans
but lucratif, un Centre National de l'His­
toire du Livre. Georges Colin, qu'une
expérience de vingt ans et l'amour du
livre ont conduit à la direction de la
Réserve précieuse, est l'un de ses ad­
ministrateurs.

Une sorte d'osmose s'est opérée
très heureusement entre la Bibliothè­
que royale et ce Centre, m'explique-t-il.
Il utilise de jeunes licenciés qui, parmi
d'autres tâches, ont celle d'établir un
répertoire des livres belges de 1541 à
1600, ainsi qu'un dictionnaire des im­
primeurs belges des XV' et XVI' siè­
cles.

Leur aide vous est donc très utile
dans les multiples études entreprises
par la Bibliothèque?

Certainement. Pour celles-ci qui,
dans l'avenir seront de plus en plus
poussées, il n'est pas impossible que
nous ayons également recours à la
documentation automatique. La ques­
tion est, en tout cas, à l'étude.
Incunables et ordinateurs électroni­
ques! Pourquoi pas? Après tout quand,
il y a quelque cinq cent vingt ans,
Gutenberg découvrait l'art d'imprimer
avec des caractères mobiles, il trans­
formait, lui aussi, la face du monde.
Alors, le travail de recherches effectué
suivant la manière traditionnelle, n'ap­
partiendrait-il donc déjà plus qu'au
passé?

ad.

La salle de lecture de la Réserve précieuse.

Renseignements pratiques:
La Réserve précieuse est accessible tous

les jours ouvrables de 9 à 12 h et de 14 à 17 h.
La carte de lecteur de la Bibliothèque royale
de Belgique est exigée (coût F 20 et être
Agé de 21 ans minimum, sauf pour les étudiants
universitaires ou fréquentant une école supé­
rieure. Présenter une pièce d'identité et une
photo).
Tout lecteur de la Bibliothèque royale peul

demander à la Réserve précieuse la communi­
cation spéciale du livre qui l'intéresse. Toute­
fois, pour les livres particulièrement précieux
et ceux faisant partie des donations. la raison
de la demande doit être justifiée.

Nivelles : Le Musée d'Archéologie Photo le Serrurier



Le bourgmestre
De Mot
et la
Marquise Arconati

par Carlo BRONNE,
de l'Académie.

E·N décembre 1899, la démission de Charles Buis, après
dix-huit ans de mayorat, rendit vacantes les fonc­
tions de bourgmestre de Bruxelles. Elles furent dé­

volues à Emile De Mot, ancien bâtonnier à la Cour de
Cassation, membre de la Chambre des Représentants de­
puis 1892 et du Conseil Communal depuis 1881; il allait
passer au Sénat l'année suivante.
Né à Anvers soixante-quatre ans plus tôt, le huitième bour­
gmestre de la capitale appartenait à une famille de ban­
quiers ayant notamment financé la construction des Ga­
leries Saint-Hubert; il avait épousé la fille du président
de la Chambre Auguste Oris. La pratique du droit n'avait
pas desséché ce qu'il y avait en lui d'amour de la vie sous
toutes ses formes. Bon vivant, il ne dédaignait pas, tradition
établie, d'aller boire un verre de lambic dans l'un ou l'autre
estaminet. Grand voyageur, il explorait chaque année un
coin du monde: Venise ou l'île d'Elbe, avec l'un de ses six
enfants. Poète à ses heures, il ne lui déplaisait pas de

signer Victor Hugo ses pastiches. Ses aquarelles et ses
croquis témoignaient de goûts artistiques qu'il transmit à
son fils Jean, conservateur aux Musées Nationaux.
Le nouveau bourgmestre avait, peu de mois auparavant,
fait la connaissance de la Marquise Arconati Visconti, chà­
telaine de Gaasbeek. C'est en sortant de chez elle qu'il
entendit les cent et un coups de canon annonçant la
naissance du futur Léopold Ill le 3 novembre 1901; il
donna ordre à son cocher de le conduire directement au
palais de la rue de la Science qu'habitaient le Prince Albert
et la Princesse Elisabeth. Pour marquer leur première ren­
contre, la marquise avait offert à la Ville de Bruxelles un
rescrit de Philippe le Beau. Une correspondance s'institua
entre eux qui devait durer dix ans; De Mot racontait les
incidents de la vie communale, commentait les débats poli­
tiques et ses propres initiatives. (1)
La partie représentative de ses attributions pesait souvent
au premier magistrat; pour un seul mois, il dénombrait
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quarante-trois invitations. « Que j'envie votre sort! écrivait­
il. Vous avez une existence à la fois calme et intelligente..
Tout vous intéresse, vous êtes entourée d'amis qui vous
comprennent. vous la Julie d'Angennes du cénacle de la
rue Barbet de Jouy." Il assiste à la création à la Monnaie
du Roi Arthur de Chausson en présence de la critique
parisienne (1903), il applaudit la Duse dans Signora delle
Came/lie de Dumas (1905): «La pièce a vieilli, remarque­
t-il, la Duse aussi; il prend des mesures d'ordre en
prévision de manifestations possibles au Parc où l'on joue
Oiseaux de passage de Maurice Donnay et Lucien Descaves,
« pièce quelque peu nihiliste » pleine d'allusions à la situ­
ation politique (1905).
Un matin. le fils du fameux sucrier. Jacques Lebaudy, se
disant empereur du Sahara, se rend à l'hôtel de ville
dans un équipage magnifique, véritable carrosse aux lan­
ternes surmontées de la couronne impériale avec laquais
en livrée. « Quel type inquiétant! » Un autre jour. il va enten­
dre une conférence sur les régions polaires par le Duc d'Or­
léans « beau gaillard à l'air à la fois digne et simple » mais
s'abstient de se faire présenter «au Roy ». L'apparition des
taxi-autos (1909) provoque une protestation des automé­
dons: un long cortège de pataches et de haridelles défile
sur la Grand'Place. Gros scandale au Conseil Communal
de Schaerbeek: un conseiller, traité de misérable par le
président. est terrassé en pleine séance par l'émotion et
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La Marquise Arconatî Visconti

l'apoplexie. Le même président prononcera son éloge aux
funérailles célébrées aux frais de la Commune.
Parfois, c'est de son banc du Parlement que, pendant la
discussion du budget, il envoie «à son amie, sa très chère
amie » les dernières nouvelles. Le ministre des Affaires
Etrangères l'a convoqué à la suite d'une pétition des Cham­
bres en faveur de Maxime Gorki que le représentant du
tsar a refusé de transmettre. De Mot a également refusé
de la reprendre; le Ministre l'a mise dans son tiroir. Il a
lu la notice sur Rabelais composée par Mme Arconati.
Qu'à bonne droit on vous a appelée une étudiante du XVI'
siècle! »

Par contre il ne partage pas l'enthousiasme de Salomon
Reinach pour «ce cabotin d'Horta, l'auteur de la Maison
du Peuple et d'autres ruineuses horreurs. »

Gaasbeek, où il va souvent déjeuner, retient toute son
attention. S'il se plaint qu'en l'absence de la propriétaire.
le bourgmestre, qui est aussi le régisseur du château,
y ait organisé un véritable sanhédrin d'électeurs catholl
ques, il déconseille tout autant de prêter le manoir pou
un meeting libéral. Entre Bruxelles et Gaasbeek les échan
ges sont incessants. 11 expédie en consultation l'inspecteur
des plantations de la Ville; elle envoie du gibier qui lul
Inspire une reconnais: \ ··3sance lyrico-gastronomique:

Qu'un merci s'ébauche à ma lèvre
O Notre-Dame du bon lièvre.

A la demande de la châtelaine, il lui procure un chien berger
noir de Groenendael, qu'il accompagne d'un pedigree en
vers:

L'animal a, Marquise, une illustre lignée;
Son écu, dans l'histoire, a sa place assignée
Et son grave profil, digne d'un empereur,
Sur plus d'une médaille a gravé son honneur.
Un aïeul paternel dont l'humeur était âcre
Mordit un musulman au siège, à Saint Jean d'Acre.
Un autre, plus dolent, mais aussi plus disert
Fut adopté jadis par le vieux saint Hubert.
C'est ce pur descendant d'une race sacrée
Qui vient mettre à vos pieds sa grandeur illustrée
Car je vous ollre un chien, ô Marquise, aujourd'hui
Noble comme le Cid et vaillant comme lui.

Le loyalisme de De Mot n'était pas aveugle. Léopold Il
vieillissant accentuait son autoritarisme familial et politique.
Quoiqu'il eût plaidé pour le roi dans le procès relatif à la
succession de la reine, procès qui avait duré huit audien­
ces à la Cour d'Appel, il jugeait les filles du souverain avec
indépendance: « Bien que (la Princesse Louise) ait lancé
pour plus d'un million de fausses traites, bien que son mari
ait payè plus de deux millions, elle doit encore autant et
probablement plus, sans compter ce qu'elle-même a payè
comptant. Et tout cela en fanfreluches de modistes, de cou-

turiers et d'orfèvres à Nice, à Paris et ailleurs. J'ai connu la
princesse naguère... Elle paraissait intelligente et douce
mais depuis... pauvre femme! La Princesse Lonyay est net­
tement bête; elle a toujours eu cette réputation. Quant à la
troisième fille, la Princesse Clémentine, c'est une femme
supérieure et aussi bonne et admirable que belle... C'est
une femme d'élite, peu heureuse. »

On sait qu'en dépit de son respect pour les volontés pater­
nelles, la Princesse Clémentine, dont les fiançailles avec le
Prince Napoléon rencontrèrent le veto royal, manqua faire
un éclat. En janvier 1905, elle quitta brusquement Bruxelles
pour la Côte d'Azur à la veille du traditionnel bal de la Cour
où elle tenait le rôle de maitresse de maison. On chuchota
beaucoup dans les milieux informés. Exil volontaire ou im­
posé? Toutes les sympathies allaient à l'absente. Elle adres­
sa un memorandum au premier ministre de Smet de Nayer,
à De Mot et à une troisième personnalité. Le bourgmestre
estimait non fondées les objections royales; la qualité fort
discrète de prétendant ne pouvait indisposer la France con­
tre Napoléon, gendre de Léopold Il. La Princesse s'installa
au Belvédère à Laeken où le bourgmestre lui rendit visite.
En juin, il put mander à Gaasbeek: «La paix, une paix
armée toutefois, parait conclue ». (6 juin 1905)
Les rapports entre le souverain et les pouvoirs publics n'en
furent pas améliorés. L'avocat de S.M., lui-même, ne put se
défendre de le blâmer quand, en pleine crise (2) Léopold Il
disparut: «Le Roi, écrit-il, affecte un détachement presque
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cynique. Cette fois, il est parti pour Paris, laissant tout en
plnn: ministres dém,ssionnair s. ministres avides el parle­
ment él[Jilé ... De Mot redoutait un 1 Mai orageux. déplorait
ln vente " scandaleuse .. des bijoux de la défunte reine et
sïnquiéloil de la dés, fleclion croissante de la nation pour
le monarque (27 avril 1907).
Apparlonnnt la fraction modérée du parti libéral. De Mol.
hornmo d"ordre avant tout. réprouvait les outrances verbales
et les po ilions avancées do la gauche progressiste. S'il
regrettait la domination des conservateurs el incriminait la
représentation proportionnelle qui la perpétuait. il redoutait
les grèves générales « inquiétantes pour la démocratie •
Lo marquise. dont !"idéalisme s·embarrassait peu des con­
séquences pratiques mais qui s'indignait quand elles mena­
çaient ses habitudes, était pour lui un interlocuteur complai­
s;:int. Il lui écrivait après la conclusion des accords sur le
Maroc avec l'Angleterre et l"Espagne: .. Tout cela vous re­
mue. vous torture et cependant. si vous n'aviez pas occa­
sion de ces tempêtes. vous seriez bien malheureuse. A une
nature émotive. à une intelligence supérieure comme la
vôtre, il faut ces agitations et ces troubles profonds. Tout
cela c'est la vie. la vôtre surtout et bien vivante, corbleu'
Puis il y a plus encore. il y a le rôle. Car enfin nous pouvons
bien nous dire entre nous que vous êtes quelque peu lEgé­
rie du Parti. On écoute vos conseils, on vous confie les
difficultés; vous êtes - bien que derrière le rideau un
membre important et écouté du bloc!. .. " (22 novembre
1904)
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, h Marie Peyrat flirterait avec les communistes.ALJJOurd u,, . . t . • h
Au début de ce siècle. elle paraissait tres a gauc e par-

oltt rageait avec les socialistes leur position anti-ce que e par . .
cléricale et leur plan de laicisation de l'Etat. De Mot n'ap-

it 1s une politique partisane qui négligeait des pro-prouvas pa! ± :2

blèmes plus généraux. Il déniait la nécessité de la guerre
des classes et stigmatisait une attitude antinationale (2
février 1905). Le socialisme, à ses yeux, ne pouvait réussir
que s'il s'adaptait à la situation de chaque pays, selon les
opportunités de temps et de lieu et par des moyens Ié­
gaux. Jaurès el ses amis parlaient trop de la République,
pas assez de la France alors que les gouvernements de
l'ancien régime ou de Empire parlaient de la France et
des Français. C"était donner l'impression que les républi­
cains n'étaient qu'une faction et non la nation (14 no-

vembre 1904)
Les catholiques poursuivaient des chimères en usant de
légendes. «Les socialistes sont du même tonneau. Les pè­
res de leur Eglise ont substitué la fraternité humanitaire à
l'idée de patrie: dès lors ils sont devenus et restés philoso­
phes bien plus que des politiques. De là les thèses de Jau­
rés el son pathos contradictoire. C'est sa Sainte-Trinité à
lui. Les Vandervelde chez nous, les Jaurès chez vous valent
comme logique les Lacordaire et les Ravignan qui essayent
de concilier l'absurde avec l'inéluctable nécessité des cho­
ses. Les uns et les autres ne peuvent que s'enferrer. » (6
septembre 1905)
Cette profession de foi, ou plutôt ce scepticisme réaliste
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ne plut pas à son impétueuse correspondante. Qu'on mit
sur le méme pied ses amis et ses ennemis était inaccepta­
ble; elle rompit le contact. De Mot regretta le "silence de
leur vieille amitié » et demanda plaisamment la levée de
ses arrêts. (3) Aux élections de juin 1908. les libéraux furent
battus; la majorité conservatrice, s'effritant à chaque législa­
ture, ne fut plus que de huit voix. Les socialistes gagnèrent
cinq sièges aux dépens des amis du bourgmestre qui
prophétisait dans vingt-cinq ans la disparition de son parti
par la faute des progressistes. De Mot, qui n'aimait pas
Paul Janson, l'accusait de ne chercher que la popularité,
de se contredire et de flatter la plèbe sans aucun sens des
réalités politiques. (31 mars 1908)
Le bourgmestre avait convié Mme Arconati au mariage de
sa dernière fille et s'apprêtait à rester seul dans sa vaste
maison de la place du Sablon, jadis occupée par le nonce
Mgr Pecci, devenu pape sous le nom de Léon XIII. On avait
fêté ses cinquante ans de barreau puis ses dix ans de mayo­
rat. Le Patriote avait souligné que les radicaux ne lui pardon­
naient pas d'avoir "chiffonné avec sa verve coutumière
leur dieu, leur idole, M. Paul Janson»; la Chronique rendait
hommage à sa pugnacité en remarquant qu'il pouvait être
reçu à bras ouverts par les uns et à poings fermés par les
autres. Il était entré dans sa soixante-quinzième année.
Sa charge le contraignait à de nombreux déplacements; il
avait été reçu à Berlin par Guillaume Il et présidait le Comité
exécutif de l'Exposition internationale qui devait avoir lieu
à Bruxelles en 1910. Les manifestations publiques le voyaient

Le Sablon où résida Emile De Mot.

dehors par tous les temps. Aux funérailles du Premier mi­
nistre de Trooz, il avait suivi le cortège par un froid glacial,
ayant endossé sous ses habits un vêtement protecteur en
papier japonais. (4) Déjà sa santé l'avait obligé à séjourner
dans des cliniques suisses; il s'en plaignait à la Marquise
qui faisait des recherches dans les archives de Chantilly.
En novembre 1909, il dut s'aliter. Sa dernière lettre à sa
vieille amie est d'une écriture inégale: «Je suis tout à fait
hors de combat ». Ses enfants furent appelés à son chevet.
Il mourut le 22 après dix jours de maladie; le Prince Albert
fut l'un des premiers à s'incliner devant sa dépouille veillée
par des officiers de police. La cérémonie fut très simple
selon son désir. Le Roi s'était fait représenter; neuf ministres
étaient présents. Il fut enterré à Evere. Le soir, tous les
théâtres de la capitale firent relâche et les lanternes, voilées
de crêpe, flanquant le porche de l'hôtel du Sablon, brûlè­
rent tard dans la nuit.

(1) Les lettres une cinquantaine de De Mot à la Marquise Arconati
furent remises par elle à sa famille, après la mort du bourgmestre.
Nous en devons la communication à la petite-fille de De Mot, Mademoi­
selle Lorthioir, à qui nous exprimons notre gratitude.
(2) La grève générale avait été déclenchée et la demande de révision
constitutionnelle, déposée par les sJcîalistes et le groupe de P. Janson,
rejetée le 18 avril.
(3) Revirement piquant: en 1910, c'est Jaurès qui sera mis en pénitence
par la Marquise. Elle lui reprocherl de .. saper les bases de l'ordre
social et le bannira de ses déjeun :,rs du jeudi.
(4) de Trooz mourut le 31 décembre 1907.
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Aux Musées Royaux
d'Art et d'Histoire

Nouvelle présentation
des Antiquités
de l'Asie Antérieure

U
NE grande galerie, consacrée aux
antiquités de l'Asie Antérieure et
de l'Iran, a été solennellement

inaugurée le 28 avril dernier par le Mi-
nistre de la Culture française, Monsieur
Wigny, et par le représentant du Mi­
nistre de la Culture flamande, Madame
van Cauwelaert, ainsi que par un grand
nombre de personnalités.
Exposées précédemment dans deux pe­
tites salles excentriques de l'ancien
bâtiment des Musées Royaux d'Art et
d'Histoire, les antiquités de l'Asie An­
térieure ont été transférées au rez-de­
chaussée de l'aile reconstruite du Mu­
sée du Cinquantenaire, prenant ainsi
toute leur valeur et leur signification
dans un cadre nouveau, plus vaste et
plus moderne. Ces nouveaux locaux
permettent également au public de con­
stater la richesse de notre musée, qui
possède l'une des plus belles collec­
tions européennes de cylindres méso­
potamiens et de textes cunéiformes
écrits sur des tablettes en argile.
L'important accroissement de la super­
ficie réservée à la Section de l'Asie
Antérieure a permis d'exposer de nom­
breuses pièces conservées jusqu'alors

par D. HOMES-FREDERICQ

dans des réserves inaccessibles au
public (telles les poteries et lam­
pes palestiniennes, les vases d'Asie
Mineure, quelques beaux reliefs phry­
giens et quelques euvres pré-islami­
ques).
Des vitrines de ligne sobre ont été dis­
posées judicieusement par les archi­
tectes pour former des salles indépen­
dantes. Ce cloisonnage de l'espace per­
met d'adopter une division géographi­
que, solution désirable pour une Sec­
tion comprenant les cultures si diffé­
rentes de tous les pays du Moyen­
Orient: Chypre, Palestine (Israël et Jor­
danie), Anatolie (Turquie), Mésopota­
mie (Irak), Phénicie (Liban), Syrie et
Arabie. Grâce à cette disposition, les
objets illustrant chaque culture ancien­
ne forment un ensemble homogène,
cependant que la proximité des pièces
provenant des pays voisins suggère les
contacts nombreux et souvent fruc­
tueux qui existaient à travers tout le
Moyen-Orient. Une vitrine comprenant
les pièces syriennes, quelques exem­
ples de statuaire palmyrienne et le très
beau linteau de Zebed (Syrie) exposé
près de l'escalier donnant accès au

Ci-dessus: griffon en ivoire, Mésopotamie
(Nimrud), VHlle siècle avant J.-C. A gauche :
tête palmyrénienne, Syrie (Ile-Ille siècle après
J.-C.).

premier étage, forment le lien géogra­
phique et chronologique nécessaire
avec l'entresol où sont exposées les
belles mosaiques d'Apamée (Syrie), et
avec le premier étage, comprenant les
salles réservées au monde grec et à
Rome et son empire.
La vitrine pré-islamique annonce dé­
jà la salle consacrée à l'art musulman,
ouverte depuis le 29 juin dernier au
public.
Pour chaque pays du Moyen-Orient,
une subdivision chronologique a été
adoptée: les pièces les plus anciennes
remontent à la préhistoire, les plus
nombreuses datent des époques histo­
riques (dès 3000 avant J.-C. en Méso­
potamie, par exemple), jusqu'aux épo­
ques romaine et même pré-islamique.
Cette subdivision chronologique intro­
duite dans le classement géographique
permet de suivre l'évolution culturelle
et artistique de chaque peuple, depuis
ses origines. D'autre part, nous voyons
ainsi la vie religieuse et la vie profane
entremêlées, ce qui était de règle aux
époques anciennes: des pièces appar­
tenant au culte (vases rituels, massues
votives, statuettes d'adorants) voisinent
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7
avec des objets employés journelle­
ment (poterie d'usage courant prove­
nant d'Anatolie ou de Palestine, poids
de toutes dimensions et tablettes cunéi­
formes, véritables archives anciennes).
Un but didactique a également été re­
cherché, en joignant plusieurs cartes
géographiques aux pièces des collec­
tions. Certaines correspondent aux
principaux événements qui ont marqué
l'histoire d'un pays (Palestine : itinérai-
re approximatif d'Abraham, partant
d'Ur en Mésopotamie vers Harran (dé­
but du deuxième millénaire), Palestine
à l'époque des rois (début du premier
millénaire) et plan de Jérusalem à
l'époque chrétienne; Mésopotamie: car­
tes concrétisant les principaux sites
protohistoriques, montrant l'étendue de
l'empire accadien ou les différentes
guerres de Hammourabi, plan de l'an­
cienne ville de Babylone). D'autres car­
tes permettent de repérer les lieux
d'origine de la plupart des objets ex­
posés ainsi que les fouilles archéolo­
giques les plus marquantes actuelle­
ment en cours (Syrie, Liban).
Quelques tableaux synoptiques et plu­
sieurs notes explicatives se rapportent
encore aux objets de la Section.
Division géographique, subdivision
chronologique, but didactique: tel a été
le propos de l'exposition des pièces
de l'Asie Antérieure.
La collection d'Asie Antérieure, dont on
ne pouvait soupçonner la richesse
avant que ces nouveaux locaux lui aient
été octroyés, est d'autant plus intéres­
sante qu'elle permet de constater com­
bien les diverses civilisations du
Moyen-Orient se sont influencées et

mêlées. Cette interpénétration Se re­
marque dés les premières vitrines con­
sacrées à l'art cypriote. Les vases à
vin, en forme d'animaux ou de cruches,
à décor géométrique de cercles con­
centriques, de zigzags ou de quadril­
lage rappellent les œnochoe grecs.
Deux grandes statues, exposées sur un
fond de velours rouge, représentant
l'Aphrodite cypriote ayant un bouquet
en main et l'Astarté phénicienne te­
nant une fleur et une colombe (6e-5e
siècle) montrent l'influence que le
monde égéen a exercée sur l'art cyprio­
te. L'ile de Chypre devait, par sa posi­
tion géographique et par son commer­
ce, être atteinte par les divers courants
intellectuels; l'art égyptien y a égale­
ment laissé son empreinte (petite tête
à coiffe nemes). Pourtant quelques sta­
tuettes votives, provenant des sanctuai­
res de Larnaka (7e-5e siècle) ont été
façonnées par des potiers régionaux et
démontrent que des civilisations voisi­
nes n'ont pas empêché l'art cypriote
d'avoir-sa propre personnalité.
Quelques silex paléolithiques de Tab­
gha en Galilée (Israël) et néolithiques
de Jéricho (Jordanie) nous introdui
sent dans le monde préhistorique pa­
lestinien. De l'âge du bronze (3150-
1200) nous est parvenue la poterie de
Jéricho et de Lakish, souvent d'une
belle couleur rose rouge très chaude;
vases allongés se terminant en pointe,
vases à parfum, à huile, jarres, écuel
les, bols et coupes, témoignent de l'es­
prit d'invention des hommes pour la
fabrication d'objets destinés à la vie
quotidienne. L'Egypte a influencé la
Palestine, comme nous le voyons par

A gauche, en haut: stèle sabéenne, albâtre, Arabie (Ille siècle avant J.-C.); en bas: relief assyrien, palais de Sargon
II (Khorsabad) Mésopotamie (721-705). Ci-dessous: génie ailé, palais d'Assurnazirpal II (Nimrud), Mésopotamie
(883-859).
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quelques scarabées et vases égypti­
sants. Un petit ossuaire en marbre
blanc semble avoir été réemployé à
l'époque chrétienne (première moitié du
deuxième siècle après J-C.): il est
gravé d'une croix et de doux rosaces
a six pétales.
Des haches en pierre, trouvées le long
de la côte égéenne de Turquie, datent
de la prhistoire anatolienne, ainsi que
deux beaux vases en terre cuite, à dé­
cor de volutes et de méandres bruns sur
fond crème. Ils proviendraient de Ha­
cilar, site découvert depuis une dizai­
ne d'années seulement Un très beau

lot de poterie à bec, noire, lustrée,
trouvé à Yortan, date du milieu du
troisième millénaire: pyxides, cruches
à eau et vases sont parfois incisés d'un
décor géométrique. Des époques histo­
riques, nous possédons des cachets, pe­
tits objets en pierre, gravés, servant de
signature aux anciens Hittites. Des ta­
blettes cunéiformes attestent les con­
tacts qui existaient entre la Cappadoce
et la Mésopotamie et quelques statuet­
tes de Gazian Tépé sont fortement in­
fluencées par l'art syrien. Par contre,
les panneaux phrygiens en terre cuite
du VIe siècle avant J.-C. témoignent

Ci-dessous: un relief phrygien, Anatolie, ré­
gion de Burdur (VIe siècle avant J.-C.). Ci­
contre, à gauche: barillet de Nabuchodonosor,
Mésopotamie (604-562); à droite : empreinte
de cylindre, Mésopotamie, première dynastie
de Babylone (début du Ile millénaire avant
J.-C.J.

du caractère très original de l'art
anatolien: un cavalier sur un cheval
fougueux semble impatient de dépas­
ser un griffon, majestueux et lent, à
gueule grande ouverte. Cette très belle
pièce faisait partie d'une frise ornant
un temple ou un palais. Plusieurs pan­
neaux, exécutés dans un moule iden­
tique, mais où le jeu des couleurs est
différent, ont été achetés dernièrement
par le Musée de Birmingham (Angle­
terre). Des plaques à décor géométri­
que (swastikas, croix), des palmettes et
un beau vase complètent cet ensemble
phrygien.
De l'époque hellénistique (Ille-lie siè­
cle avant J.-C.), signalons encore un
vase noir, décoré de méandres et de
grappes de raisins: fortement influen­
cé par les ateliers de Gnathia en Italie,
il souligne les liens qui unissaient le
monde gréco-romain à !'Anatolie.
Mais le pays le mieux représenté du
Moyen-Orient est sans conteste la Mé­
sopotamie ancienne. Grâce à un échan­
ge avec le Musée de Bagdad, la collec­
tion a pu s'enrichir d'un ensemble de
tessons appartenant à diverses phases
protohistoriques de Tell Hassuna, dans
le nord de l'Irak (5000-3000 avant
J.-C.), ce qui nous permet de suivre
l'évolution de la technique de la céra­
mique. L'argile, d'abord grossièrement
mélangée à de la paille hachée et dé­
corée d'incisions, sera purifiée pour
devenir une pâte lisse, façonnée à la
main ou au tour de potier, formant
ainsi des vases décorés de motifs géo­
métriques ou naturalistes peints.
Passant de la vie nomade à la vie sé-

dentaire, les Mésopotamiens prennent
conscience de leur personnalité, créent
des villages, utilisent les cachets com­
me signatures et inventent l'écriture
pour se remémorer plus facilement
leurs comptes. L'apparition de cette
écriture, au début pictographique et
linéaire, très rapidement changée en
cunéiformes, marque le début de l'his­
toire en Mésopotamie. Vu l'importan­
ce primordiale de cette invention, une
vitrine entière lui est consacrée. On
peut y suivre l'évolution depuis 3000
jusqu'au deuxième siècle avant J.-C.,
époque où les dernières tablettes cunéi­
formes furent employées. On peut éga­
lement y voir des textes économiques
(comptes de moutons, de bœufs, de
blé, d'huile ... ) équivalant à nos re­
gistres de boutiquiers, des textes Sco­
laires, toujours de forme ronde, cor­
respondant aux cahiers à deux lignes
que nos écoliers de première année
primaire emploient, des lettres dans
leur enveloppe en argile, des clous dé­
coratifs avec les noms de rois méso­
potamiens, des textes bilingues (sumé­
rien-babylonien), prototypes de nos dic­
tionnaires.
D'autres tablettes, marquées par leur
long séjour dans la terre, tout aplaties
par le poids de la masse de terre qui
les recouvrait, nous rappellent les dif­
ficultés que rencontrent les archéolo­
gues lors du dégagement des tablettes.
Ces divers textes, écrits avec une poin­
te de roseau taillé, nous renseignent
sur la vie de plus en plus moderne des
Mésopotamiens.

Des villes fortifiées apparaissent et au
troisième millénaire déjà, la civilisa­
tion est arrivée à un stade très évolué.
Les Sumériens ont une vie religieuse
intense dont témoignent les statues
d'adorants à robe kaunakès (vêtement
en peau de mouton aux bouclettes in­
diquées par des languettes stylisées),
mais ils ont également l'esprit prati­
que et emploient l'argile que déposent
annuellement le Tigre et I'Euphrate,
pour façonner les tablettes sur lesquel­
les ils écrivent. Leur sens artistique très
développé se marque particulièrement
dans les bijoux des tombes royales
d'Ur, dont quelques exemples nous ont
été offerts par le Musée de Pennsyl­
vanie: boucles d'oreilles et bandeaux
en or, colliers et bracelets en lapis­
lazuli, cornaline et or, épingle en ar­
gent.
Une belle plaquette en terre cuite rap­
pelle les vivantes légendes et épopées
de la littérature mésopotamienne: le
héros Gilgamesh, roi d'Uruk, terrasse
le taureau céleste.
La riche collection de cylindres, ap­
partenant à des époques très diver­
ses de la civilisation d'Assyrie et de
Babylonie, reproduit des fidèles, hum­
bles devant les dieux, mains jointes ou
levées en signe de soumission. Les scè­
nes sont parfois plus animées, tels les
combats de Gilgamesh et de son insé­
parable ami Enkidu contre les ani­
maux féroces.
Plusieurs objets proviennent des fouil­
les récentes anglaises effectuées de­
puis trois ans dans le site de Tell Ri­
mah, au nord de la Mésopotamie. Le
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Dion!r tablette mspe!amvnn dans en.
voloppo, ci-dessous plan de ha Galerie de
!Aue Antérieure et do !Iran Sur la page de
dronte sont representes la Salle assyrienne

·sopotamie (photo de gauche) et le !erde
natale Turquie (phto de drete)
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Musée a reçu ainsi quelques vestiges
des Assyriens les plus anciens: un beau
masque en fritte blanche et une figu­
rine de déesse nue, quelques vases, des
boutons décoratifs, une faucille et un
aiguisoir.
Au début du premier millénaire avant
J.-C., I'Assyrie domine la Mésopotamie
toute entière. Des rois puissants, cruels
et amateurs d'art, habitent des palais
décorés de reliefs expressifs retraçant
essentiellement des scènes de la vie
profane: guerre, chasse ou banquets,
mais parfois également des scènes re­
ligieuses. Nous possédons ainsi un très
beau relief en pierre calcaire repro­
duisant un génie ailé à la longue bar­
be bouclée. portant la tiare cornue des
dieux. Le relief, très légèrement tra­
vaillé, permet des jeux de lumière et
devait contribuer à faire de ce génie
un gardien effrayant du palais. Plu­
sieurs inscriptions d'Assurnazirpal II
(883-859) témoignent de la grandeur
et des conquêtes de ce roi. Le même
texte est repris sur les six grandes pla­
ques en basalte que nous possédons:
il s'agit d'un véritable panégyrique du
roi assyrien, dont nous ne citons ici
que quelques titres: «le roi puissant,
le roi de l'univers, le roi d'Assur, ...
le héros fort qui avec l'aide du dieu
Assur, son maitre, marche parmi les
rois des quatre régions, le roi qui n'a
pas de rival, le pasteur prodigieux qui
ne craint pas le combat... ». Et la liste
élogieuse de ses qualités humaines,
royales et militaires se continue sur

plusieurs lignes. Ses différentes con­
quêtes, tant vers l'est que vers l'ouest,
y sont énumérées avec insistance.
Un grand relief de Sargon II (721-
705) du palais de Khorsabad, d'autres
plus fragmentaires, tels ceux de Sen­
nacherib (705-681) ou d'Assurbanipal
(668-631), illustrent la vie quotidienne
ou celle du roi (déportés babyloniens,
haleurs, archers, garde royale).
Provenant de Kalah-Nimrud (Nord de
la Mésopotamie) des plaquettes en ivoi­
re, soigneusement sculptées, rappellent
l'existence de rapports avec la Phénicie
et l'Egypte: personnage cueillant une
fleur de lotus, sphinx ailés, vache al­
laitant son veau, motifs décoratifs de
palmettes, tous attestent la richesse de
ces souverains puissants.
De l'époque néo-babylonienne (612-
539), des terres cuites, quelques tablet­
tes inscrites et deux jolies boucles
d'oreilles en or, finement ciselées té­
moignent du goût artistique des habi­
tants de Babylone.
Mais les envahisseurs étrangers con­
voitent les richesses de la Mésopota­
mie: Achéménides, Séleucides et Par­
thes vont dominer l'Assyrie et la Baby­
lonie ancienne: un fragment de co­
lonne provenant de Babylone, des ta­
blettes économiques et religieuses, un
intéressant texte astronomique avec re­
présentation du zodiaque, une gourde
de pèlerin et quelques idoles fémini­
nes, des lampes et un beau vase émail­
lé sont les derniers vestiges qui nous
restent de cette civilisation autrefois

si brillante. La Mésopotamie sera en­
suite incorporée dans le monde musul­
man.
En ce qui concerne les cultures de Sy­
rie et de Phénicie, les collections de
l'Asie Antérieure ne comportent que
quelques cachets, des statuettes de di­
vinités en bronze parfois plaqué d'or,
des figurines en terre cuite, des col­
liers et pendentifs en faïence et quel­
ques exemples de statuaire palmyré­
nienne.
Une dernière vitrine est consacrée aux
principales époques de I'Arabie pré­
islamique: nous y voyons des frag­
ments de stèles avec inscriptions de
périodes diverses (XIe au Ier siècle
avant notre ère) ainsi que deux petits
reliefs: guerrier sur chameau; deux
personnages dont l'un tient un oiseau,
l'autre une corbeille (?). Deux têtes en
albâtre datent du Ille-Ier siècle.
La maquette de Rome et la salle des
moulages assurent la transition entre la
Section de l'Asie Antérieure et les Sec­
tions grecque et romaine.
Espérons que cette nouvelle présenta­
tion des œuvres d'art du Moyen-Orient,
dans un cadre aéré, moderne et lumi­
neux, attirera de nombreux visiteurs,
toujours attentifs à découvrir des ri­
chesses insoupçonnées.
Ces œuvres, pour la plupart accessibles
pour la première fois au public, sont
souvent fort belles, toujours intéressan­
tes et reflètent la vie religieuse, intel­
lectuelle et quotidienne de ces peuples
anciens si attachants.
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Uccle, hier
et aujourd'hui"

Le quartier
du Centre
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par ; H. CROKAERT

JUSQU'A la fin de l'Ancien Régime,
le illage d'Uccle, malgré qu'il fut
1 ngtemps le siège d'un Echevina­

ge irnp riant, s'étendait en une longue
et étr ile b nd de territoire. entre
les puissantes seigneuries de Carloo et
de 'talle. L'existence de ces deux gran­
des terres féodales a tellement marqué
la ggraphie de l'actuelle commune
qu'il est en re difficile de se repré­
s nier le quartier du Centre. c'est-à-dire

étriqué d'autrefois. autrement

e quartier, forte­
anisé de nos jours. reste in­

chaussée

Quartier du Globe • Peliles maisons du XVIII"
siècle (vers 100). L'une d'elles est l'auberge
De Ster» d'où partait d'heure en heure

l'omnibus qui reliait Uccle à l'église Saint­
licolas (Bourse).

d'AlsemDerg, rapidement transmutée en
une vivante agglomération, essentielle­
ment commerciale, dont le centre de
gravité s'est déplacé plus d'une fois
entre l'église Saint-Pierre, qu'elle côtoie
et le lieu-dit du Globe.
Maintenant que cette grande artère a
pris dans le trafic de l'agglomération
bruxelloise une place d'importance
grandissante. que les terrains à bâtir

Y sont devenus inexistants, il n'est pas
sans intérêt de remonter aux sources
et de partir de cette année 1726 où,
par décret du gouvernement autrichien,
fut construit son premier tronçon, al­
lant de la Barrière de Saint-Gilles à la
chapelle de Calevoet.
Les grandes voies de communication
ont ceci de particulier entre elles, c'est
que partout où elles traversent les cam­
pagnes, elles laissent sur leur chemin
une traînée ininterrompue d'aggloméra­
tions plus ou moins importantes. Pour
peu que les circonstances deviennent
favorables et de nouveaux centres se
créent et se développent.

C'est ainsi que la construction de la
chaussée d'Alsemberg a ouvert la pé­
riode moderne aux communes qu'elle
traverse. Elles lui doivent leur magnifi­
que et rapide évolution de communes
rurales, qu'elles étaient restées depuis
des siècles, en communes urbaines,
qu'elles sont de nos jours.
La carte cadastrale indiquant, en même
temps que le tracé du premier tron­
çon de la chaussée d'Alsemberg, son
profil et les parcelles de terres qui fi­
rent l'objet d'expropriations, repose aux
Archives Générales du Royaume.
C'est une fort jolie carte figurative,

Quartier du Globe. La Chapelle de Notre­
Dame de la Miséricorde.

dressée par le géomètre A. De Bruyn
(2).
Avant de nous servir de ce document
et pour souligner la valeur iconographi­
que de ces cartes parlantes autant que
figuratives, il est peut-être utile de faire
quelques remarques préalables au sujet
du mode de représentation adopte par
les arpenteurs de l'époque. Lorsque ces
techniciens dessinent des étendues de

l'espace, ils combinent habilement les
éléments que l'habitude, autant que les
conventions, séparent généralement. Le
plan est d'abord tracé dans la tradition
classique; puis, à l'emplacement des
édifices, églises, maisons ou simples
dépendances, ils dessinent tous ces
éléments en perspective cavalière et
étoffent les espaces par la figuration
des arbres ou de toute autre végétation.
La représentation « figurative », suivant
le terme consacré, y gagne en clarté
et la lecture ne nécessite aucune cor­
rection préalable. Aussi, l'intention ap­
paraît nettement: il s'agit, dans l'ensem­
ble, d'une représentation graphique,
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Le Centre d'Uccle - En bas, en 1631, d'après la carte de A. De Bruyn - A.G.R. Cartes et Plans manuscrits n 1254. Au milieu, en 1847, d'après
la carie de l'Institut Cartographique de Bruxelles. En haut, plan actuel.
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analytique et descriptive, pour rendre 19, propriété importante par son éten­
les lieux tels qu'ils sont. due. appartenant à l'avocat Farisan. en
La carte figurative rend ainsi admira- laissant de chaque côté, aux environs
blement ce qu'elle annonce et fournit de la rue Asselbergs actuelle, un talus
le plus d'éléments possibles pour nous de déblai relativement élevé.
faire une idée exacte de la réalité. Le centre d'Uccle se termine, en réalité,
C'est pourquoi, elle constitue toujours à la borne 3 où l'on atteint, en même
un document de choix pour quiconque temps que le ruisseau d'Uccle, l'ancien
veut mettre le présent en regard du chemin qui reliait l'église et le village à
passé. la Seigneurie de Stalle.
A l'époque où l'arpenteur De Bruyn La présence de l'un et de l'autre indi­
traça le plan que nous avons sous les que, dés ce début du XVIII' siècle, une
yeux, le citadin quittant Bruxelles, arri- agglomération naissante, l'embryon du
vé à hauteur du carrefour actuel de quartier actuel du Globe qui, au cours
l'avenue des Sept Bonniers, voyait s'al- des temps, deviendra le vrai centre
longer devant lui, à travers champs et actif de la commune et l'une des impor­
prairies, l'interminable perspective de tantes plaques tournantes du vaste ré­
la route nouvellement construite, sans seau routier au sud de la capitale (4).
qu'aucune construction de quelque im- Les parcelles 20 à 23 se partageaient
portance ne vienne interrompre la ré- tout ce quartier en s'étendant sur les
gularité parfaite de son tracé. deux rives du ruisseau. La première de
Il atteignait le centre du village d'Uccle celles-ci se présente sous forme d'un
à la borne 2, plantée sur les terres de quadrilatère entouré d'arbres et coupé,
Clérin, c'est-à-dire la parcelle 17 ex- en diagonale, par la chaussée. Cette
propriée. A cet endroit débouchait, à terre appartenait au Chapitre de Cam­
droite et à gauche de la chaussée, un brai. Elle occupait, avec la parcelle 21,
chemin important, connu sous le nom désignée sous le nom de «Hoff van
de «Straete van Vorst naer de Catte », Arnoldus van Haecht », le chemin de
la rue Joseph Bens et l'avenue de Fic- Stalle et la parcelle 22, « Hoff ende
réal de nos jours. Une bifurcation de ce opstal van het Capitel van Kameryck »,
chemin menait directement, entre une toute la rive droite du ruisseau.
double rangée d'arbres. à l'église Saint- Sur la rive opposée, le n 23 désigne les
Pierre. C'est l'actuelle rue du Doyenné, biens de Hendrick Sersté, biens corn­
connue en ces temps, sous le nom de prenant une prairie et une maison d'ha­
« Kercke Weg». bitation, bâtie le long du chemin de
A la parcelle 18, enclavée entre les l'église.
deux chemins, propriété de Johannes En ce qui concerne la parcelle 22-
Ryckaert, figure l'auberge, bien connue «Hoff ende opstal van het Capitel van
des Bruxellois, « De Spijtigen Duivel ». Kameryck» il y a lieu, nous semble­
Remarquons tout de suite que cette t-il, de s'arrêter quelque peu à cette
auberge se trouvait à gauche de la dénomination étrange qui peut prêter
chaussée en venant de la ville, exacte- à équivoque. Que signifie, au XVIII'
ment en face du «Spijtigen Duivel» siècle « Opstal »? II serait vain de vou­
actuel. loir le traduire par écurie ou tout bon­
Le plan de De Bruyn ne peut laisser nemeni de faire un rapprochement, se­
aucun doute à ce sujet et le bâtiment Ion la consonance, aussi judicieux soit­
qui lui fait face est une autre auberge, il, avec le nom topographique de Stalle,
connue sous le nom "Den Haet ende le hameau tout proche. L'« Opstal »,
Nijdt» «La Haine et l'Envie ", en- loin d'avoir une parenté avec l'un ou
seigne rare entre toutes parce que fai- l'autre, a une signification toute diffé­
sant allusion à un état moral, à l'un des rente.
sept péchés capitaux pour être précis. Dès l'époque belge-romaine, chaque fa­
Seules quelques archives en conser- mille possédait sa maison avec enclos,

tandis que les champs, les prés, lesvent le souvenir (3). t
A partir de cet endroit, la chaussée bois, les bruyères restaient propri_e e
traversait, de part en part, la parcelle collective des habitants. Le moyen age

conserva l'usage des terres commu­
nes, quoique la formation de véritables
seigneuries foncières ait depuis bien
longtemps posé le principe de la pro­
priété privée.
D'après L. Vanderkindere, ancien
bourgmestre d'Uccle, ces terres sont
appelées, dans le Brabant tout au
moins: « hemede, opstal, warande » (5).
Selon cette dernière définition «Op­
stal » indiquerait, pour le cas qui nous
occupe, des prés appartenant à la com­
munauté, véritable association de voisi­
nage, reposant sur des traditions po­
pulaires anciennes.
Au XVIII" siècle cependant, la significa­
tion a singulièrement évoluée. Dans le
dictionnaire de Halma, on note textuel­
lement: « Opstal: gebouw L'édifice
Ce qui est sur le fonds Vendre une
maison sans le fonds; un édifice sim­
plement » (6). Il est certain que c'est
dans ce sens seul que le mot doit être
interprété ici. La figuration des bâti­
ments et la désignation du propriétaire
sur la carte de De Bruyn, loin de consti­
tuer une opposition directe à la concep­
tion d'une terre mise en commun, indi­
que clairement que les constructions
ont été édifiées sur terre commune.
Notons que plus vers Calevoet, à l'en­
droit où la chaussée croise l'ancien
Dieweg, on relève à la parcelle 35:
« Opstal gemeynte ». Que ce dernier
fut réellement une terre commune et
qu'il faut y voir la survivance d'une très
ancienne coutume, résulte du fait qu'en
ce même endroit aboutissait une rue,
dont on ne sait pour quelle raison le
nom a disparu de l'onomastique actuel­
le de la commune; il s'agit de la «Kou­
terstraet », la rue conduisant au «Kou­
ter », c'est-à-dire à une exploitation
collective (7).
Une carte de 1741, dressée par le géo­
mètre-arpenteur Everaert (8), nous
montre le futur quartier du Globe avec
un changement notable pour l'époque:
une perche pour tir à l'arc a été dressée
dans les prairies de Hendrick Sersté.
C'était fort probablement la perche de
la grande gilde d'Uccle, l'une des plus
anciennes du pays, mais qui malheureu­
sement ne laisse ni archives, ni souve­
nirs tangibles d'un passé pourtant glo­
rieux. C'est à peine si quelques plats
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ou lut ot,truite la htéo d'A[om­
let4
ln fats! le compte, nous d·nombrons
nt la catlo do Do Hruyn huit habita

lion, depuis le «Spi#tuqen Iuivel au
tus.ou dUeelo (Globo av tuel), dont
quatto ·ont construite lo lona du che
min conduisant do F'·qlise paroissiale
au hmenu do_'talle
'ot dovenuo cotte m'me bande do
lettonto dans lo tourballon des m'ta­
morpho:se Nous pensons qu'il faut
beaucoup chercher pour decouvnir, à
la peiph'nie de Etrelles, quelque ·ho­
se qut otfe avec hui une quelconque
equvalence

te Quarter «du Globe en tut, daprès la carte
iteraert. GR artes et Plans manus­
ruts n '304

Si nous voulons faite image et non se
borner à marquer la différence de ryth­
me qui s'est instituée presque partout
entre hier ·t aujourd'hui, mettons en
roonrd de ln carie de De Bruyn la
carte de l'Institut Cartographique do
u,11xollos, clironologiqucmonl poslé­
toute de plus d'un siècle, puisque da­
tant de 1847 (Archives Communales
d'Uccle).
elle fois, nous dénombrons une ving­
taine de maisons le long de la chaus­
sée.
L'<'volulion os! lonlo cl la plupart des
011str11ctio11 n uvollcs so situent à

mu-chemin entre le « Spijtigen Duivel »

et lo Globo, c'est-à-dire aux environs
immédiats do l'a tuollo rue avier De
Bue, N tons quo colle dernière ne figu­
te pas sur la carte de 1847, sa construc­
tion ne rom niant que vers l'année
185 us son premier n m de rue

de l'Eglise, elle met fin à un tres an­
cien chemin partant du parvis de l'égli­
se Saint-Pierre pour couper la chaus­
sée et se diriger vers Forest par la rue
Asselbergs actuelle.
Par ailleurs, le terrain à bâtir étant de
peu de valeur à cette époque, la pres­
que totalité des maisons sont construi­
tes en largeur, par rapport à la chaus­
sée, celle-ci étant bordée, de chaque
côté et sur toute sa longueur,
d'une impressionnante rangée d'arbres.
C'étaient probablement des ormes, cet­
te essence étant choisie de préférence
pour la bordure des grandes routes
construites sous le régime autrichien.
Notons à ce sujet que les derniers ar­
bres abattus à la chaussée d'Alsem­
berg, à la fin du siècle dernier, étaient
des ormes.
Il y a peu, la rue Xavier De Bue, artère
de nos jours essentiellement commer-

ciale, donnant sur les grands magasins
à rayons multiples, avait encore l'as­
pect de rue tranquille, quelque peu
v:llageoise même. Sa physionomie mi­
rurale, mi-urbaine était soulignée par
une suite de maisons bourgeoises ou
d'actifs établissements artisanaux; ma­
gasins grands et petits, modestes ou
luxueux se sont établis à leur place,
grignotant façades anciennes et pi­
gnons sans relief.
Peut-être bien que sur le plan esthé­
tique les vieilles demeures paisibles.
dont le style prêtait à sourire, étaient
discutables. Mais elles avaient le mé­
rite de définir une époque et si la rue
s'est enrichie de nouvelles façades et
de nouveaux étalages modernes, par
contre, elle a perdu le pittoresque
d'une rue de gros village qu'on lui a
connu jusqu'à la veille de la Première
Guerre Mondiale.

A la chaussée d'Alsemberg ont sub­
sisté, jusqu'à cette même époque, une
série de petites et authentiques masu­
res, datant toutes de la fin du XVIII'
siècle, dont certaines avaient conservé
leur toit de chaume. C'étaient des pe­
tites habitations sans étage, à briques
apparentes et chaulées, à volets verts.
Les plus cossues d'entre elles étaient
pourvues de fenêtres-lucarnes.
L'une d'elles, près du Globe, démolie
vers 1910, était un cabaret bien connu
des citadins. Il oortaît comme enseigne
«In de Ster" et c'est de cette auberge
que partait jadis, d'heure en heure, l'om­
nibus des Tramways Bruxellois, à trac­
tion chevaline, allant d'Uccle à l'église
Saint-Nicolas.
Ces maisonnettes, dont une existe en­
core au Wo/venborg, un estaminet à
l'enseigne «In 't Misverstand », deve­
naient rares vers 1900, mais certaines

A gauche, en haut, le Globe, en 1906, et
l'hôtel qui a donné son nom au quartier; en
bas, le même site, de nos jours. A droite, en
haut, l'ancienne rue de l'Eglise, à l'angle de
la chaussée d'Alsemberg avec les anciens ma­
gasins De Bue (denrées coloniales), en 1908;
en bas, le même carrefour, de nos jours.

d'entre elles ont subsisté jusqu'en 1932
et elles furent habitées jusqu'au der­
nier jour.
Véritables survivantes des temps révo­
lus, elles avaient conservé, au milieu
des constructions modernes, un pitto­
resque de bon aloi. Leur existence, si
longtemps tolérée, malgré les besoins
énormes de notre époque, montre. en
somme, qu'il en va aujourd'hui comme
hier.
Une autre curiosité défunte au centre
d'Uccle se trouvait au bout de l'an­
cienne rue des Paroissiens, de nos jours
rue des Fidèles. Il ne fut d'abord qu'un
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Ci-de:ou,, l'auberge du Spi]tgen Duivel, e
104. Ci-contre, l'auberge da son état ac.

tuel

•

L'attelage du marchand de sable, abandonné
au milieu du carrefour de la rue Victor Allard
ou la quiétude uccloise vers 1895.

simple chemin: «de Kerke Weg »,

conduisant les villageois à l'église. La
rue actuelle a été construite en même
temps que la rue Xavier De Bue et,
tout comme l'ancien chemin, elle dé­
bouchait dans la cour d'une vieille fer­
me, située en contrebas de la rue,
face à la poste d'Uccle, en passant
sous un portail assez haut pour per­
mettre le passage des gros chariots
de foin. Cette ferme était connue sous
le nom de «Ferme ten Hecke ». Pen­
dant les derniers temps de son exis­
tence on l'appelait aussi « Ferme Fran­
ken », du nom du dernier occupant. Sa
disparition a marqué une nouvelle éta­
pe de la transformation de tout ce
quartier voisin de l'église.
Au Globe subsiste la chapelle de Notre­
Dame de Miséricorde. Elle est actuel­
lement incorporée dans une maison
d'habitation récente et perpétue le sou­
venir d'une petite chapelle de cam­
pagne qui, toute de guingois, était là
depuis 1831. Crépie à la chaux, coiffée
d'une toiture d'ardoises, surmontée
d'une croix en fer ouvragé, elle a sur­
plombé, pendant près d'un siècle, le
ruisseau d'Uccle qui y coulait à ses
pieds. Elle fut construite à cet endroit
pour servir de reposoir le jour de la
procession de Notre-Dame de Stalle
et devait son existence à la générosité
de quelques notabilités uccloises dont
les annales ont conservé les noms.
La statue de la Vierge qu'abrite ac­
tuellement encore la chapelle méritait
quelque attention car, à l'encontre des

images qui ornent les chapelles de
nos campagnes, elle présentait des af­
finités artistiques suffisantes pour met­
tre notre curiosité en éveil. Elle provient
d'une chapelle de relais de chasse de
la forêt de Soignes et fut offerte par le
curé de Boitsfort lors de la construction
du petit sanctuaire. L'image ne peut
être datée avec certitude et est accom­
pagnée d'un Saint Roch sortant de
l'imagerie populaire, certes, mais vigou­
reusement modelé et plein de réalis­
me (9).
A vrai dire. si le centre d'Uccle, tel
que nous venons d'en montrer l'évolu­
tion n'a conservé du passé le moindre
édifice de quelque importance, suscep­
tible de retenir notre attention, il faut
cependant faire exception pour l'auber­
ge du « Spijtigen Duivel », épargnée en
partie.
Comme l'auberge du « Vieux Cornet »,

elle a ses lettres de noblesse. Pas
moins de quatre légendes, curieuses
par leur naïveté ont cours au sujet de
cette enseigne. L'une d'entre elfes, la
plus connue, date de l'époque où la
gilde des Escrimeurs de Bruxelles en­
tretenait, à grands frais, leur « Gilden
Huys », opulente maison de campagne
située à Carloo Saint-Job. Une autre
met en présence Charles Quint et la
tenancière, tandis que les deux . der­
nières relatent des événements qui au­
raient eu lieu au XVI siècle!
Il est clair qu'aucune de ces légendes

t Servir de base de dIscussIonne peu f 1d r un sens au nom an as-pour Ionne

que que porte l'enseigne. Il y a quel­
ques années déjà que nous avons réso­
lu le problème et nous estimons qu'il
n'y a pas lieu d'y revenir (10).

Jusque vers 1910, l'établissement a con­
servé son jardin intérieur, d'où parlait
un vétuste escalier, menant à l'étage,
couvert. sur toute sa longueur, d'un
toit en appentis qui l'abritait des intem­
péries. En ce temps on pouvait lire
sur sa large façade blanche: « Estami­
net, Café-Restaurant, On sert au jar­
din ». Annonce banale, sans doute. mais
qui rappelle l'époque lointaine où escri­
meurs, chasseurs de prinkères et cita­
dins de toutes conditions se rendaient
à la kermesse de Saint-Job ou à la
célébre fête du Vossegat, de joyeuse
réputation. On y jouait aussi aux boules
plates. en bois, jeu ancien rarement
pratiqué, à Uccle, mais qui s'y est
maintenu jusqu'il y a une vingtaine
d'années. Une perche s'est dressée
en face de l'auberge jusqu'au milieu du
siècle dernier, pour émigrer ensuite
dans les prairies de la «Brasserie de
la Couronne » à Stalle.

Ce sont là d'agréables souvenirs à évo­
quer, d'autant plus que nous pouvons
nous demander combien de temps en­
core ce décor de vieil estaminet, au
charme désuet bien sûr, sera-t-il pré­
servé. Déjà l'unité architecturale a été
brisée par la démolition de sa grande
salle commune pour faire place à une
construction moderne, semblable à
toutes les autres.
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Comme l'ancien Chemin, la rue des Paroissiens (rue des Fidèles) débouchait dans la cour d'une fer­
me, en passant sous un large portail (1905).

d'imagination, dans l'exécution de bor­
dures el de savantes arabesques. C'é­
tait le tapis des demeures modestes.
Depuis la fin du siècle dernier, la ville
envahissante a marqué de plus en plus
son caractère urbain au Centre d'Uc­
cle. Aujourd'hui, la grande chaussée
voit l'acier el le béton transformer, de
jour en jour, sa physionomie d'hier.
Si des quartiers neufs ne se dévelop­
pent plus, tout au long de son parcours,
sa physionomie urbaine est cependant
loin d'être fixée définitivement.
Ainsi, le vieux village d'Uccle, tel que
Hans Co\\aert, au XVI' siècle, plus
tard Uyterschaut, Puttaert, Asselbergs,
Stroobant, Félicien Rops et bien d'au­
tres l'on fixé sur la toile ou gravé dans
le cuivre, se trouve complètement dis­
socié de ce qu'il est devenu aujourd'hui.
C'est à peine si sa belle église du
XVIII' siècle, toute proche de la chaus­
sée, rappelle encore, avec quelques
rues anciennes, le souvenir du passé.
Comme dans tous les faubourgs, la
vieille chaussée est à respecter. C'est

elle qui est à la base de l'unité urbaine.
Elle est aussi la créatrice du centre
nerveux de la commune et comme telle,
elle reste, entre toutes les artères nou­
velles, le couloir de passage obligé
d'un trafic en perpétuelle expansion.

(1) Voir la revue Brabant N 1, 1967. Le quartier
de Wolvendael.
(2) Archives Générales du Royaume (A.G.R.)
Cartes et Plans manuscrits, n 1254 H: 36 cm.
Larg.: 4,26 m. Carte figurative dressée vers
1731 par l'arpenteur A. De Bruyn, de la Chaus­
sée de Bruxelles par Stalle, jusqu'à la Cha­
pelle de Calevoet et de ses propriétés y com­
prises.
(3) Cf. notre article: Vieilles Auberges et Vieilles
Enseignes Uccloises. Le Folklore Brabançon
n 141- Mars 1959.
(4) Le quartier du Globe doit son nom à !'Hôtel
du Globe. actuellement encore en pleine ex­
ploitation au coin de la chaussée et de l'ave­
nue Brugmann, construit vers la lin du siècle
dernier pour accueillir la clientèle étrangère
d'une maison de jeux qui s'était établie au
Nouvel Uccle, près de la Maison communale.
(S) L. Vanderkindere. L'Origine des Magistrats
communaux Bulletin de l'Académie Royale
de Belgique 2 série 1874,
(6) Halma. Niew Nederduitsch en Fransch
Woordenboek- Utrecht en Amsterdam - W.
Van de Water-Mortier - 1710.

(7) Disparue depuis la construction du chemin
de fer Bruxelles-Luttre, en 1875. Actuellement
remplacée par la rue Egide Van Ophem. Quoi­
que parlant ce nom depuis presque un siècle,
les vieux Ucclois ont continué à appeler celte
rue par son nom primitif, Kouterstraat.
(8) Arch. Gén. du Royaume Cartes et Plans
manuscrits n 2394. II existe une réplique de
cette carte, portant le n 216, datée de 1775 el
exêcutée par le même géomètre Everaert.
(9) Ces images n'offrent plus qu'un intérêt re­
latif, complètement défigurées par des couches
de peinture aux couleurs vives el bariolées.
(10) Cf. notre article: Vieilles Auberges et
Vieilles Enseignes Uccloises. Le Folklore Bra­
bançon n4 141 - Mars 1959.
(11) Cette gravure porte le n 352 du catalogue
du Dr Ottokar Masha. Eau-forte sur zinc 0,318
x 0,179. Elle porte comme titre «La Diligence
d'Uccle » et comme inscription « Bon pour un
dessin promis à mon ami Camporino à voir à
Uccle dans un mois. Félicien Rops
Reproductions: 1. Gravure sur bois dans l'album
'Autographe au Salon de 1864 et dans les
Ateliers - Paris. L'inscription y manque. A la
place de celle-ci on lit. dans le coin de droite,
en haut «La Campagne Parisienne O Rus
quando te aspiciam. F. Rops • A la place
d'Uccle, la voiture porte l'inscription « Pour
Saint-Cloud ».

2. Reproduit dans «La Plume » n 172, p. 449. Un
exemplaire de cette gravure est conservé à
Bremen, un autre au Cabinet des Estampes de
Bruxelles. A Hambourg. une épreuve ratée,
probablement une épreuve d'essai avec des
retouches au crayon dans les traits.

Le temps est loin où l'auberge servait
de relais à la brinquebalante diligence
qui. depuis 1837, reliait le centre d'Uc­
cle, quatre fois par jour, à la Putterie,
au cabaret du « Duc Jean ». Elle a par­
couru son trajet jusqu'en 1871 et a tenté
le crayon de plus d'un artiste et notam­
ment celui de Félicien Rops qui, avec
d'autres artistes de sa génération, Bau­
delaire entre autres, venaient chercher
à Uccle l'inspiration et le repos.
La planche, que Rops nous laisse, ré­
vèle, d'une façon saisissante, la satire
mordante sans pareille de l'artiste, tout
en traçant avec bonhomie les traits des
mœurs simples, d'une atmosphère plei­
ne de vie. En réalité, une étonnante
caricature mouvementée d'un grand
artiste au trait sûr, dont la curiosité
était toujours en éveil (11).

La vie moderne a chassé de nos rues
non seulement l'arsenal du charroi
d'antan, mais aussi les petits métiers,
rémouleurs et chiffonniers, marchands
de crabes et de sable. Tous ces gagne­
petit annonçaient leur présence par de
courtes et étranges mélopées, dont les
intonations étaient familières aux gens
du quartier.
Nous possédons parmi nos documents
iconographiques une ancienne et rare
photographie, remontant aux années
1890-1895. EIle a été prise au coin de
l'actuelle rue Victor Allard et de la
chaussée d'Alsemberg, face au grand
magasin et représente un attelage de
marchand de sable blanc, abandonné
au milieu du carrefour!
Il y a plus d'une quarantaine d'années
le beau sable blanc faisait encore 1
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convoitise des «Zavelboeren » qui le
vendaient à bon prix aux habitants. Ils
étaient nombreux à Uccle, trouvant leur
marchandise sur place, dans les gran­
des sablonnières qui, à cette époque
étaient encore en exploitation, un peu
partout, sur le territoire. De grand ma­
tin, ils parcouraient \es différents quar­
tiers de la commune, \a charrette atte­
lée d'un ou de deux robustes chiens
de trait, parfois d'un âne ou d'un mulet,
rarement d'un cheval. Ils vendaient
leur marchandise par seaux aux ména
gères et aussi aux petits boutiquiers.
C'est qu'il était d'usage, en ce temps,
de couvrir de fin sable blanc \es pave-

·. mn, dements rouge-brique de la mais0l
L'orne-la boutique ou de l'estaminet. 0
it lesment ne perdant jamais ses droits,

ménagères rivalisaient d'adresse, voire

. . . •

- #y j_ -
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Le château de Vroenhoven
à Kortenaken

par E. OP de BEECK

taire de nombreuses terres à Korte­
naken.
La famille Richard, de Haelen, pos­
sédait la seigneurie de Vroenhoven.
qui fut acquise en 1736 par Jeanne­
Catherine Jaupain, douairière de Fran­
çois Fraula, conseiller ordinaire au
Conseil de Brabant et seigneur de
Metz-Blanc-Bois. Une fois propriétaire
de ce fief, la Dame Jaupain demanda
une «Purge Civile » devant la Cour
Féodale de Brabant. Ce document, da­
té de 1736, nous est resté et nous es­
pérons pouvoir y revenir plus tard, lors­
que nous disposerons d'éléments com­
plémentaires.
Le 21 mars 1748, Jeanne-Barbe Put­
teau, alors veuve depuis cinq ans de
Guillaume Wouters, lequel depuis 1724
avait été bourgmestre de Tirlemont et
seigneur, par achat, en 1741, de la
seigneurie d'Oplinter, compléta l'acqui­
sition que son époux avait faite de la
« ferme van Troyen », en achetant la
seigneurie de Vroenhoven à la douai­
rière Fraula, réunissant ainsi un impor­
tant domaine, qui fut à l'origine de
celui d'aujourd'hui. Jeanne-Barbe Put­
teau, dame d'Oplinter, représentée par
son beau-frère Maître Joseph-Michel
Wouters, avocat au Conseil de Brabant
à Bruxelles, avait fait cet achat pour

9.100 florins de Brabant, en vente pu­
blique à la Chambre des Ventes d'Uc­
cle.
Détail curieux, l'enregistrement de cet
acte de vente est intitulé «Louis, par
la grâce de Dieu, Roi de France et de
Navarre... faisons savoir qu'à la date
de cette, est apparu en notre Cour Féo­
dale de Brabant...», car, en effet, le
relief devant cette cour se fit pendant
l'occupation française des troupes du
Maréchal de Saxe aux Pays-Bas, quel­
ques mois avant le traité d'Aix-la-Cha­
pelle, qui restitua nos provinces à
l'Autriche.
La seigneurie de Vroenhoven se com­
posait de droits féodaux et de biens
immobiliers, dont un petit château, dit
« Cour de Vroenhoven » entouré d'eau,
mais alors en très mauvais étal, d'une
ferme avec écuries et grange, tou­
chant la Velpe, et de terres et bois
d'une superficie d'environ 24 bonniers.
Dans les archives du château nous en
trouvons une description datant de
l'achat, qui nous donne l'état des lieux
avant les transformations et nous ap­
prend que le château était entouré
d'eau, qu'il était pourvu d'une porte
fortifiée et d'un pont-levis, que cette
porte était construite en pierre blanche
taillée et portant les armoiries d'un Van

der Vorst qui était chancelier du Bra­
bant. Mais le narrateur continue et dit
que le château se trouvait dans un tel
étal de vétusté que les propriétaires se
voyaient obligés de le faire démolir.
Ainsi disparut, en 1753, le vieux ma­
noir et, vers 1762. la porte fortifiée.
Ce même document nous dit que la
pierre aux armoiries Van der Vorst a été
remployée comme seuil du four à pain
du nouveau château!
Peu après, on commença à reconstruire
le château. Une pierre se trouvant dans
le pignon central nous donne la date
« 1767 "· Un dessin conservé au chà­
teau nous montre la demeure telle
qu'elle était à cette époque. Comparons
le bâtiment actuel avec le dessin des
archives. Sans peine nous retrouvons
ce qui a été fait par les premiers Wou­
lers. Le château se composait d'un
corps de logis central, flanqué, du
côté gauche, de la chapelle et, du
côté droit, des écuries. En plan, ces
bâtiments formaient un grand rectan­
gle et cette disposition a très peu chan­
gé depuis.
Une première transformation se fil
à la suite de l'écroulement de la cha­
pelle castrale. On en profila pour al­
longer la façade «côté cour », tandis
que «côté jardin » on allongea le bà-

PROFITANT d'un des rares _diman­
ches ensoleillés de l'année der­
nière, nous nous sommes rendus

à Kortenaken, village situé aux confins
du Brabant et du Limbourg, moins con­
nu que la commune voisine de Halen,
où se déroula la fameuse bataille de

ce nom.
L'autobus de Diest nous déposa au
ceur même du bourg, à quelques pas
de la drève qui mène au château de
Vroenhoven. Ce château, le troisteme
après Roosbeek et Vertrijk auquel sat­
tache le nom de la famille de Wouters,
est ignoré, non seulement du grand

public, mais aussi de ceux qui préten­
dent être historiens de la rég1on.
En effet, il y a quelques années, une
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monographie a été publiée sur plu­
sieurs communes du Hageland. Nous
pensions y puiser quelques renseigne­
ments sur Kortenaken, mais nous avons
été très déçus de n'y trouver nulle men­
tion du château et encore moins de la
famille qui depuis plus de deux siècles
attache son nom à la demeure et au

village.
Pénétrant dans le parc nous arrivons
au seuil du château, où le Baron de
Wouters nous accueille avec infiniment
d'amabilité et nous fait l'honneur de
sa demeure.
N'ayant pas eu le loisir de rechercher
l'histoire ancienne du château de Kor­
tenaken, dénommé dans les vieux ma-

nuscrits « Het Hoff van Vroenhoven "
nous avons eu cependant la bonne for­
tune de pouvoir consulter dans les ar­
chives de la maison de Wouters des
documents retraçant l'historique de la
propriété depuis le début du XVIIIe

siècle. . ..
A cette époque le domaine était divis
en deux parties; d'une part la seigneu­
rie de Vroenhoven avec son château,
ses terres et ses droits féodaux; d'au­
tre part une ferme importante portant
le nom de «Hof van Troyen ». Cette
dernière était la propriété du comte
Joseph de Merode de Montfort et Ma
quis de Deynze, qui la vendit le 26 mal
1725 à Guillaume Wouters, lieutenant
mayeur de Tirlemont et déjà propriê

les armoiries « Wouters d'Oplinter et Halloy "
décorent la cheminée en marbre blanc de la
salle à manger.



Le grand salon, aménagé avec soin, témoigne du goût très sûr du propriétaire.

timent en oblique pour y créer un living
très spacieux et fort agréable. Le chà­
teau a reçu son aspect actuel quand on
supprima les écuries pour transformer
cette partie en aile habitable. On en
profita pour uniformiser la façade.
Quant aux droits féodaux, ils con­
sistaient en un livre censal et un livre
féodal, dont relevaient 32 arrière­
fiefs, le droit d'établir le mayeur, les
échevins, un secrétaire et des hommes
de fiefs, ainsi que le droit de chasse,
appelé «de Groeve » s'étendant, tant
sur Kortenaken que sur Halen, Waan­
rode et environs et dont les limites
étaient bien déterminées.
Après le décès en 1777 de Jeanne­
Barbe Putteau, qui avait été anoblie,
ainsi que ses enfants et rétroactive­
ment son époux prédécédé, par lettres
patentes de 1766, ce fut sa troisième
fille, Anne-Catherine Wouters qui, par

tirage au sort des lots de la succession,
devint dame de Vroenhoven. Son fils
ainé Pierre, président-échevin de Tirle­
mont, avait hérité de son père la Sei­
gneurie d'Oplinter, sa fille ainée étant
abbesse de I'Abbaye de la Ramée.
Après le décès sans alliance de Pierre
puis d'Anne-Caroline Wouters, ce fut le
cadet survivant de la famille, Jean­
François-Joseph Wouters, bourgmestre
de Tirlemont, qui devint seigneur d'Op­
linter (1778) et de Vroenhoven (1782),
réunissant ainsi sous son chef les deux
seigneuries les plus importantes de la
famille.
La veuve de ce dernier, Marie-Cathe­
rine Pitteurs, étant décédée sans posté­
rité en 1812, la plus grande partie des
biens patrimoniaux de son mari furent
partagés par les Wouters, cousins ger­
mains de son époux. Parmi ceux-ci fi­
gurait pour 1/6e de la succession, Jean-

Lambert Wouters, ancien secrétaire du
Magistrat de Tirlemont, et déjà sei­
gneur d'Oplinter et de Bouchout.
Lors du partage des biens, en juin 1812,
Jean-Lambert Wouters hérita de la fer­
me «Hof van Troyen », du château el
de son parc, mais ce partage allait far
re sortir de la famille et disperser les
terres qui faisaient partie de l'ancienne
seigneurie de Vroenhoven. Des co-par
tageants commençaient déjà à vend
tout ou partie de leur legs. Jean-La
bert Wouters avait renoncé à sa pre
mière intention de racheter ces b"%"?
mais, à la demande très insistante "
son fils, Auguste, il se décida à acqu@

tiquerir ceux-ci. D'abord en vente pub\i47
le 16 mars 1813, puis, par divers achals

•• ' aval
il reforma l'ensemble de ce qul he­
été la seigneurie de Vroenhoven, a° .
tant même les droits féodaux G"
avaient été abolis sous le Régime Fran

çais et ceci avec l'espoir de les voir,
peut-être, un jour rétablis.
II destina cotte propriété à son fils
Auguste. En fait, lorsque ce dernier
se maria, en 1817, avec Flore Mary,
son père lui donna, notamment, en
dot, le château et les droits honorifi­
ques de la ci-devant seigneurie de
Vroenhoven, avec cinq hectares de jar­
din, étang, prés et prairies et celui-ci
prit alors le nom de «de Wouters de
Vroenhoven ». Par des achats succes­
sifs Jean-Lambert Wouters devait pos­
séder, avec les terres de Vroenhoven
et la ferme van Troyen, plus de 75 hec­
tares de terres et bois à Kortenaken.
A la mort du Chevalier Jean-Lambert
de Wouters d'Oplinter en 1824, son fils
Auguste déjà châtelain de Vroenhoven,
hérita de son père un certain nombre
de terres à Kortenaken et, en indivision
avec son frère Charles, le dernier chà­
telain d'Oplinter, la ferme van Troyen.
Puis au décès sans alliance, de ce der­
nier, en 1854, la quasi totalité des biens
de la famille, sous Kortenaken, devint
la propriété d'Auguste de Wouters.
Les multiples occupations du Chevalier
Auguste de Wouters de Vroenhoven,
bourgmestre de Braine-le-Comte, con­
seiller provincial du Hainaut, adminis­
trateur des biens du Duc d'Arenberg
dans la région, firent qu'il ne résida
guère à Kortenaken.
Après lui son fils Adolphe, époux de
Julie de Halloy, qui résidait principale­
ment au château de Waulsort, fit ce­
pendant exécuter des travaux d'embel­
lissement au château de Vroenhoven.
Nous retrouvons leurs armoiries sur la
cheminée en marbre blanc de la salle
à manger et l'aménagement du hall est
probablement aussi dû à leur initiative.
Malheureusement. nous ne disposons
pas d'écrits à ce sujet et nous devons
nous baser sur le style et les matériaux
utilisés. A la mort du Chevalier Adolphe
de Wouters de Vroenhoven, en 1892
s'ouvre la succession de celui-ci, car
ces époux n'avaient eu qu'une fille
morte prématurément. Afin de pouvoir
garder le domaine dans le patrimoine
de la famille, il fut repris par les frè­
res Emmanuel et Fernand de Wouters
d'Oplinter, arrière-petits-fils de Jean­
Lambert et de Sidonie de Wouters de
Vroenhoven et descendants par cette
dernière de la branche qui avait possé­
dé Vroenhoven. Le Chevalier Fernand

nous intéresse principalement, car non
seulement il devint le nouveau châle-
Iain mais est aussi une personnalité
marquante de ce coin de la province.
Il fut pendant de longues années mem­
bre de la Chambre des Représentants
et en 1920, Ministre des Affaires Eco-
nomiques. C'est lui qui a donné au
château son aspect actuel. En 1903-
1904, il fit exécuter la «grande » res­
tauration. Il nous semble que la chance
ne lui ait pas souri, car la demeure,
remise à neuf, connut pendant toute la
guerre 1914-1918 l'occupation et toutes
les dégradations qui en découlent, de
telle sorte qu'en 1918 le propriétaire se
voyait obligé de recommencer ses tra­
vaux. On peut considérer cette deuxiè-
me restauration comme achevée vers
1923. Dorénavant, le propriétaire peut
s'occuper de ses charges politiques.
En 1933, le Roi Albert lui accorde le ti-
Ire héréditaire de Baron pour services
rendus. Le Baron de Wouters d'Oplin­
ter meurt en 1942, mais déjà depuis
1939, Ie château de Vroenhoven avait
hébergé des militaires. Plus tard, les
Allemands installèrent une imprimerie
militaire dans les salles et salons du
manoir et, après leur départ, ce sont
des soldats d'une autre nationalité qui
prennent la relève. Ce sont là cinq an­
nées de pillage, d'abandon et de vanda­
lisme.
En 1946, son fils ainé, le Baron Charles
reprend le château dans sa part d'héri­
tage. Il pense sérieusement à se dé­
faire de la propriété, car l'état dans
lequel il retrouve le domaine paternel
est navrant. En outre, il fait carrière
en France dans le monde de l'industrie
et des affaires, se marie à Paris, et
y a sa vie familiale, ses amis, ses rela­
tions ...
Deux arguments le font changer d'avis:
pourquoi vendre un domaine qui est
déjà depuis deux siècles dans la famil­
le? Et le deuxième n'est pas né de ce
raisonnement, il vient du cœur. En ef­
fet, après avoir fait la connaissance de
ce beau coin vallonné de notre Bra­
bant, la Baronne de Wouters d'Oplinter
a appris à l'aimer et à prolonger ses
séjours sous notre ciel. En souvenir
du vieux Kortenaken elle a réuni dans
un grand carton ce que la soldatesque
avait laissé: des fermetures de fenê­
tres arrachées, des ornements de meu­
bles démolis, des débris de lustres!

Une nouvelle restauration est entrepri­
se. La troisième en moins d'un demi­
siècle. Dès le début les propriétaires
s'étaient assigné comme but de créer
« une maison du soleil où il est agréa­
ble de séjourner et où l'on se sent chez
si ».

Le résultat dépasse les espérances.
Il y avait lieu, tout d'abord, d'agencer
la maison en double habitation. La par­
tie ancienne restant résidence d'été,
on aménage des chambres transfor­
mées en appartement d'hiver au-dessus
des anciennes écuries. On séjourne
dans ces dernières quand la présence
du propriétaire est nécessaire en de­
hors de la belle saison. Cette partie
peut être aisément chauffée et la dis­
position est telle qu'on peut y vivre
avec un personnel très réduit. C'est ici
que le Baron de Wouters a fait instal­
ler son cabinet de travail d'où l'on jouit
d'une vue splendide sur le parc et le
domaine.
Accompagnez-nous, car nous allons
faire le tour du château et des envi­
rons en compagnie du Maitre de Céans.
Du centre du village, une drève nous
conduit en face du manoir blanchi.
Cette peinture cache hélas les vraies
briques espagnoles, ainsi que les bri­
ques neuves employées lors des diffé­
rentes restaurations. Nous retrouvons
des éléments en Renaissance flaman­
de, en néo-gothique et en néo-Renais­
sance. Tout cela est combiné de ma­
nière à former un ensemble assez ho­
mogène. Quand nous nous informons
du style de la demeure, le propriétaire
nous répond aussitôt «C'est du Stille­
kesaan!» A l'avant du château, le
parc a été conçu à l'anglaise, tandis
qu'à l'arrière, il est inspiré des parcs
français.
Nous pénétrons dans la demeure et
admirons la belle ordonnance du vesti­
bule. Cette pièce est éclairée de part
et d'autre par des larges baies, ce
qui fait qu'elle est inondée de lumière.
Ceci nous permet de mieux admirer
les différents détails architectoniques:
les colonnes classiques qui portent
le plafond, la cheminée monumentale.
Quelques pièces du mobilier du salon,
que nous trouvons ici, proviendraient
de l'ancien château d'Oplinter. A droite,
une double porte s'ouvre sur la salle
à manger. Immédiatement, nous remar­
quons la cheminée en marbre blanc
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aux armoiries des Wouters et Halloy.
Les murs de cette vaste salle represen­
tent des scènes champêtres peint2s
par le Comte du Luant, frère de la
Baronne do Woutors. Revenons sur nos
pas et à gauche du vestibule, nous
dcouvrons la bibliothèque aménagée
avec des vieilles boiseries où se cô­
toient des lrvres de prix aux reliures
anciennes et des bibelots de qualité.
En parcourant la demeure, on s'cst
rendu compte d'ailleurs que le proprié­
taire est un collectionneur! Finalement,
nous pénétrons dans le grand salon
aménagé dans la partie construite en
oblique contre l'aile principale. Cette
pièce est conçue suivant les normes

des livings modernes: spacieuse, bien
éclairée et agréable à habiter. On Y a
une très belle vue sur le parc. Prés de
la belle cheminée, un coin de feu a
été aménagé. Tout ici semble conçu
en fonction d'un certain art de vivre.
Après avoir parcouru le rez-de-chaus­
sée. nous avons eu également l'occa­
sion de visiter les autres étages du ma­
noir. Nous en avons conservé une char­
mante impression. En effet, au cours
de nos randonnées. nous avons visité
maints châteaux et maisons de cam­
pagne. mais il est plutôt rare de voir
une maison aussi bien aménagée, où
l'utile a été lié à l'agréable. Presque
chaque chambre réserve une surprise.
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une trouvaille. On1 oublie vite que (Ou'
n'est pas pur de style ni d'époque,
pour ne retenir le fait que la maison a

. I but de creerété aménagée dans te ,,
une maison où règne le soleil, ou I

fait bon vivre et où l'on se sent ch??
soi! » Mais, à Kortenaken nous avons
appris encore autre chose que l'histoire
de la propriété, nous y avons fait ega
lement la connaissance d'un aspect de
la vie économique du Hageland•
Pour cela, nous devons revenir à l'an­
née 1946. Le Baron de Wouters d'Op­
linter ne sait pas encore s'il va garder
le domaine ou s'il va te vendre. Il ren­
contre diverses personnalités qui s'oc­
cupent de la vie économique et agricole

le et adopté d'autres cultures. Les
ommiers ont apporte dans cette ré­

~ion un certain bien-étre et l'initiative
du châtelain de Vroenhoven est deve­
nue une affaire importante pour la
vie économique de la région. Dans l'in­
tervalle les mêmes associés ont fondé
une société coopérative, la « Hesbaya ».

Cette société ne gère pas seulement
des installations frigidaires mais y a
joint la fabrication des confitures.
Inutile d'ajouter que le Baron de Wou­
ters est très fier du résultat obtenu.

La grande horloge du vestibule
fabriquée à Kortenaken en 1773 -
sonne l'heure du départ. Le châtelain

nous accompagne jusqu'à l'arrêt de
l'autobus. Une dernière fois, nous je­
tons un regard en arrière vers ce chà­
teau blanc, entouré de verdure, où le
passé et l'avenir se sont rencontrés.

Avant de clore cet article, je tiens à
remercier personnellement le Baron de
Wouters pour l'aimable accueil qu'il a
daigné me réserver lors de ma visite à
Kortenaken, ainsi que Monsieur J. Jac­
mart, conservateur des archives de la
Maison de Wouters, pour l'aide pré·
cieuse qu'il m'a apportée et surtout
pour la mise au point de ce texte, V
qui m'a permis d'établir une étude p
cise et fondée.

Cheval, Witloof
et Compagnie ...

LE 9, une de ces journées ensoleil­
lées dont le mois de septembre
a le secret...

Des cavaliers se rassemblent à Tervu­
ren, à Notre-Dame-au-Bois, à Keerber­
gen...
Des chevaux s'impatientent devant des
rubans officiels qui semblent leur bar­
rer la route mais qui ne sont là que
pour leur consacrer celle-ci avec plus
de solennité...
Des sonneurs secouent la torpeur de
cette matinée d'automne où les bruits
sont encore étouffés et la lumière tou­
jours tamisée par un brouillard de bon
augure...
Et, du nord et du sud, à la même heure,
120 cavaliers se mettent en marche, à
la rencontre les uns des autres.
Et de Keerbergen à Kortenberg et de
Leefdaal à Kortenberg, on inaugure...
On découvre un nouveau sentier, de
nouvelles promenades, un nouvel hori­
zon. Des champs, des bois, un peu de
pavé...! «Il suffit de passer le pont »

de Tildonk et c'est l'accueil des cava­
liers du manège Hertog Jan, omnipré­
sents et omnipotents. Il suffit aussi
d'arriver à Leefdaal et on se confie
aveuglément à l'expérience et à la com­
plaisance des messagers de l'Hertog
Jan.
Chaque groupe, impeccable, se range
derrière son guide. On ne se perd pas
de vue. Tuniques rouges, vestes noires,
tenues de cercle... Le spectacle tradi­
tionnel et ordonné qui fait immanqua­
blement s'exclamer les enfants et abo­
yer les chiens.
Deux petites filles trottinent sagement
aux côtés de leur grand-père. Leur
maman, à pied, tricote pour tromper
son impatience et son inquiétude, au
coin du bois du rendez-vous. Un retard?
Quelque catastrophe? Ils arrivent...
Tout va bien.
Kortenberg a pavoisé. Le Duc Jean el
son épouse sont là, en personne, por­
tant le poids de la tradition et de l'his-
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toire du Brabant. Monsieur le Bourg­
mestre aussi est là, et tous ceux qui
veulent du bien à l'hippotourisme et
tous ceux qui se sont dévoués pour
la journée où l'on célèbre dans un
même amour le witloof et le cheval.
Une chaude sympathie mêlée d'admira­
tion se lit sur les visages des centaines
de spectateurs curieux d'abord, séduits
ensuite. On ne résiste pas à l'imposant
spectacle de plus de 100 chevaux mas­
sés sur la place communale de Korten­
berg! Tour d'honneur d'abord, en rangs
par quatre, salués par les autorités et
le comité d'accueil. Alignement ensuite
pour la remise des flots et des souve­
nirs. La partie officielle a commencé,
dans un grand déploiement de sourires
et de gestes de sympathie.
L'Association Nationale Belge d'Hippo­
tourisme avec son président, M. Paul
De Myttenaere, et son comité Brabant
au grand complet. sont invités avec les
chefs de groupes à la réception prési­
dée par Monsieur le Bourgmestre
Schuermans. En termes chaleureux, ce­
lui-ci se fait l'interprète de Kortenberg
qui, non seulement, tient à manifester
sa fierté et sa joie d'accueillir auiour­
d'hui tous ces cavaliers, mais veut
aussi les associer aux festivités organi­
sées par la commune à l'occasion du
5' festival du witloof. Kortenberg est
consciente d'occuper une place de
choix dans la production et l'exporta­
tion de ce produit apprécié par plus de
40 pays; el elle ne manque pas de s'en
enorgueillir à juste litre. Le président
du manège Herlog Jan, Monsieur Jean
Smets quant à lui, remercie l'Associa­
tion et le comité Brabant et particu­
lièrement son président, Monsieur Hee­
rebout - pour l'œuvre qu'ils accom­
plissent dans le domaine du tourisme
équestre el, en l'occurrence, de l'apport
que représente le nouveau sentier inau­
guré pour la région de Kortenberg dont
les possibilités touristiques et le patri­
moine artistique ne sont peut-être pas
suffisamment connus, ni appréciés.

Enfin, Monsieur De Myttenaere répond
à toutes ces paroles aimables par d'au­
tres paroles aimables, en termes d'ami­
tié et de remerciements, tout en déplo­
rant l'absence d'une des chevilles
ouvrières et dévouées de cette aven­
ture, Monsieur Jean Delobelle qui
est-ce par modestie ou par hasard? -
a choisi aujourd'hui d'affronter plutôt
les fauves du Kenya...
Après les toasts, tout ce petit monde
rejoint le gros de la troupe qui, pa­
tiemment, attend...
Patience récompensée d'ailleurs puis­
que, désireux de marquer d'une maniè­
re tangible le souvenir de cette journée,
Monsieur Emile Cox procède à la
remise de cadeaux à chaque groupe
avant que ceux-ci ne rejoignent les in­
stallations de l'Hertog Jan où les che­
vaux peuvent se délasser et où les
cavaliers sont heureux de boire l'apéri­
tif à la santé du club qui les reçoit si
aimablement.
Tradition encore et toujours: un déjeu­
ner réunit tous ceux qui, de près ou de
loin, ont participé et sympathisé. Au
menu, mais oui, bien sûr ... du witloof!
Une fois de plus, les inquiétudes s'apai­
sent, les questions sont résolues, les
problèmes ont disparu: tout est terminé
et bien terminé.
Et c'est alors que tout peut commencer,
puisque le tourisme équestre a gagné
une nouvelle étape, s'est ménagé de
nouvelles amitiés, a proposé une nou­
velle réalisation.
Aux cavaliers d'en profiter!...
Ainsi, continuant l'œuvre entreprise par
la Fédération touristique du Brabant,
l'A.N.B.H. complète petit à petit le ré­
seau de sentiers touristiques équestres
qui bientôt, va permettre aux cavaliers
de parcourir notre province en tous
sens et d'en découvrir tous les as­
pects, des plus connus aux plus igno­
rés.
Est-il nécessaire de rappeler encore
l'existence des itinéraires Bruxelles-Vil­
lers, Bruxelles-Louvain avec, mainte­
nant, la déviation possible vers Keer­
bergen via Kortenberg, Louvain-Villers?
Leur succès porte en lui, non seulement
la justification de leur existence, mais
aussi un encouragement impératif à
continuer. C'est bien ce que l'Associa­
tion Nationale Belge d'Hippotourisme
compte faire.
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Le château tel qu'on l'aperçoit en venant du village.

de la région. Associé avec certaines de
ces personnes, il décide de faire un
essai de culture de pommiers d'une
essence bien déterminée. Après une
préparation scientifique poussée, on
aménage un verger de quelques hec­
tares au milieu du parc. L'entreprise
fut couronnée de succès et aujourd'hui
50 hectares de vergers sont en exploi­
tation. Mais aux alentours, les villageois
ont suivi cet exemple. Le scepticisme
des premières années a fait place à
l'enthousiasme. Et maintenant, nous
trouvons sur le territoire de Kortenaken
250 hectares de vergers.
Les exploitants des petites fermes. au
rendement éphémère. ont suivi l'exem-
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ac:br-- que .a nature dep'oie toute la gamme de ses charmes
-- e!expurccteevas:en
es ter.stes r:3:ss pourront sinspirer des indications contenues

da7s a pesete tue pour e'acter leur programme d'excursion
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; es !rares cons'ter !Indicateur Ott«ciel de la Société Nationale

es Cers ce Fer Beges
es pelons preterant évasion en teré: choisiront 'autobus: ligne 608
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. Soceté atvcnale des Chemins de Fer Vicinaux.

rcr:~e:g et leurs abords. suivre la rue de
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es con@tons caccès aux centres récréatifs et attractions (Luna Park,
canotage. etc) mentionnes ci-après (voir rubrique: les E;:,ux Douces)

Heverlee et les
Eaux Douces
pouvant subir des modifications d'une saison à l'autre. sont communi·
quées sous toutes réserves.

Louvain (Leuven)

Chcl-l1cu d'arrondissement (superficie: 571 hectares: population:
::: 33.000 habitants). important nœud de communication ferroviaire et
carrefour routier de premier ordre, Louvain est une ville industrielle
(brasseries réputées, malteries, minoteries. constructions métalliques.
fabrique de conserves alimentaires, appareils électriques. etc.). com­
merçante et résidentielle en méme temps qu'un centre intellectuel de
renommée mondiale. gravitant autour de sa célèbre université catholique
qui dispense son enseignement à prés de 25.000 étudiants représen­
tant quelque 60 nationalités différentes.
De plus Louvain peut ûtrc range. grâce aux nombreux et remarquables
monuments qui jalonnent ses artères, parmi les hauts lieux du tourism_e
cul!urcl en Dclgiquc. Rues très animées. surtout pendant l'année acade·
mique (début oc\obre à lin mai).
Mamitestations culturelles et populaires en toutes saisons (théâtre. con·
corts. _ conll!rcnccs. colloques. festival artistique en été, spectacles
l~lktonqucs, !aires. marchés. compétitions sportives. fétes de tin
d année). Consulter le programme publié mensuellement par les soins
du S~•nd;cat d'initiative de la ville et de l'Administration municipale.
Plusieurs hôtels et remarquable éventail de restaurants (toutes catégo
ries) proposant, à côté du ou des menus du jour, le service à la cart~~
Plusieurs établissements présentent des spécialités exotiques (trança'
ses, italiennes, chinoises, etc.).
Syndicat @Imitiatve (V.V.V): Stadhuis, Grote Markt. Leuven. Tél. (Ol5)
221.0t.

• :::: monument. site ou œuvrc d'nrt remarquable \

/lubcrgo do la Jeunesse: .. Kolvenicrshol • 104, Vital Decosterstraat.
Leuven.

Etablissement géré par la Vlaamse Jeugdherbergcentrale. Capacité de
logement: 130 personnes.

Terrain de camping-caravaning: .. De Schoolbcrgcn .. , Sneppenstraat,
48, Kessel-Lo. Superficie: 120 ares. Ouvert toute l'annêe.

Maison dos Amis do la Nature: Do Schoolbcrgen "• Sncppenstraal. 48,
Kessel-Lo. Capacité d'accueil: 82 personnes. T6l. (016)249.69.

Sortir de Louvain par ln Rue de Namur (Naamsestraat) et la Porto de
Namur.

HcverlC?o

Attrayante agglomération baignée par la Dyle et ses alfluenls: la Voer
et lo Molcnbeek ou Parkbeek. Sol agréablement découpé. L'altitude
v.irie entre 23 mètres et 82 mètres (point culminant situé au Gasthuis­
berg. à l'extrémité nord de la commune). Superficie: 1.962 hectares. La
zone résidentielle est en constante extension. La population est passée
de 5.962 habitants en 1900 à plus de 17.000 âmes en 1967.
Ce développement a été particulièrement spectaculaire au cours de ces
vingt dernières années, à la suite de lotissements effectués dans les
quartiers de Berkenhof, Boskant, Kriekenbos et Ter Elst où ont été édi­
fiées de nombreuses villas et maisons de plaisance. Heverlee abrite
un important département des Usines Philips. A l'Institut du Sacré­
Cœur (Naamsesteenweg, 355) chapelle moderne garnie d'admirables
vitraux de Eugeen Yoors et d'une reproduction du Chemin de Croix
d'Albert Servaes. Plusieurs hôtels et restaurants (toutes catégories).
Imposant cimetière britannique (accès par la chaussée de Namur jus·
qu'au café-restaurant «La Chasse .. , puis la première drève à gauche)
où sont inhumés 982 officiers et soldats britanniques tombés au champ
d'honneur durant la guerre 1940-1945, ainsi que 27 militafres anglais tués
pendant la première guerre mondiale. Cc cimetière, au demeurant par­
faitement entretenu, figure parmi les champs de repos les plus émou­
vants du pays. Il accueille annuellement plusieurs milliers de visiteurs
(familles des victimes, pèlerins, etc.).

à Antoine de Cray, chambellan et conseiller de Philippe le Bon. Antoine
de Crey accueillit, notamment dans sa résidence d'Heverlee, le dauphin
de France, le futur Louis XI. Jusqu'en 1612. le domaine d'Heverlee res­
tera la propriété des de Cray, puissante famille qui compta parmi ses
membres d'éminents politiciens, évêques et hommes de lettres.
En 1511, Guillaume de Crey, tuteur de Charles Quint, qu'il reçut à plu·
sieurs reprises dans son château d'Hcverlee, fit démolir te castel primi­
tif et le remplaça par la fastueuse demeure. de style Renaissance. qui
subsiste encore de nos jours. C'est également Guillaume de Cray qui
fonda, en 1521. le prieuré des Célestins d'Heverlee, prieuré qui fut
dévasté en 1796 par les sans-culottes.
Entre 1596 et 1604, Charles Il de Croy, 4e duc d'Arschot. qui fut un
politicien habile et un bibliophile avisé, aménagea le parc d'Heverlee
et ses abords. Sa sœur Anne de Crey épousa, en 1587, Charles d'Aren­
berg, prince de Rebecq et seigneur d'Enghien. Par ce mariage. Heverlee
passa aux mains d'une des plus illustres et des plus anciennes familles
du pays. Le château resta la propriété des d'Arenberg jusqu'en 1921.
année où le duc offrit à l'Université Catholique de Louvain. le parc
d'Heverlee ainsi que le château et ses dépendances.
A la porte de Namur. s'engager dans la chaussée de Namur (Naamse­
steenweg) et suivre cette artère pendant 400 mètres environ. A la
bifurcation, continuer tout droit (Waversebaan). On atteint 200 mètres
plus loin, l'Eglise des S.S.· Joseph et Lambert à droite de laquelle
s'étend encore l'ancien cimetière d'Heverlee. Ce sanctuaire, édifié
en 1879-1880, dans un style dérivé du roman. ne sort pas de la stricte
banalité. L'intérieur très dépouillé répond au renouveau de l'art chrétien.
Remarquer devant l'église. le Monument aux victimes des deux guerres.
œuvre du sculpteur Bastin.
Contourner le sanctuaire par la gauche et prendre derrière le chevet,
l'avenue J. Vanden Bempt. A droite, au début de cette artère, le pres­
bytère, belle construction norbertine aux proportions particulièrement
heureuses. Ce bâtiment fut édifié, en 1754, par l'abbaye de ~arc. Le::;
armoiries de l'abbé Ferdinand de Loyers {décédé le 15 février 1762)
ornent la façade de celle construction. On y lit la devise « Carpe rosas "·
A l'extrémité de l'avenue Vanden Bempl. tourner à droite, pour gagner
l'entrée du château d'Arenberg. La conciergerie, qui garde celle entree,
forme un séduisant ensemble, d'allure baroque. édifié en 1720•

Notice historique

Vraisemblablement habité dès la période romaine, voire même dès l'âge
du fer comme en témoignent les nombreuses tombes mises au jour
dans le bois d'Heverlee et l.i forêt voisine de Meerdaal, Heverlee devait
déjà constituer, au début du VIIIe siècle. une agglomération d'une certaine
importance. L'hagiographie nous apprend, en effet, qu'en 727, saint
Hubert. évêque de Liège, fui mandé par des dignitaires d'Heverlee pour
venir y consacrer une église dédiée à son illustre prédécesseur, saint
Lambert. conseiller de Childéric Il el évêque de Tongres-Maastricht,
assassiné à Liège, vers 704. C'est quelques jours après cette dédicace
que sain! Hubert, en proie à un accès de fièvre aiguë, regagna la villa
qu'il possédait à Tervuren oû, suivant la chronique, il rendit son âme au
Seigneur. le 30 mai 727. Au début de la période féodale. le village
d'Heverlee faisait partie du comté de Brugeron, qui s'étendait de Tirle­
mont à Louvain et relevait, comme le comté d'Huy et la seigneurie de
Malines, de la principauté de Liège.
A la suite de son mariage avec Ide de Namur (1106), Godefroid Ier le
Barbu, duc de Basse-Lotharingie, annexa définitivement Brugeron au
comté de Louvain aux destinées duquel il présidait. C'est ce même Go·
defroid le Barbu qui fonda. en 1129. l'abbaye de Parc. l'un des hauts
lieux de la spiritualité de Belgique (supprimé au lendemain de la Aévo•
lution française, le moutier tut rétabli en 1836).
Paradoxalement et en dépit de celle incorporation au futur duché de
Erabant, Heverlee continua de dépendre indirectement de la princi­
pauté de Liège. C'est ainsi que les échevins d'Heverlee ne reconnais­
saient pour le règlement des affaires locales que la seule compétence
de la Cour de Liège. Celle emprise ne prit lin qu'en 1469, sous Charles
le Téméraire.
Les seigneurs d'Heverlee, dont le premier connu est Goswin 1 (1090·
1141), exerçaient la haute, moyenne et basse justice à Heverlee, Oud­
Heverlee et Bertem. En outre. les ducs de Brabant leur conférèrent la
haute dignité de chambellan, fonction qu'ils gardèrent jusqu'au XVe
siècle. Un des seigneurs d'Heverlee, Henri Ier se distingua par sa bra­
voure à la célèbre bataille de Woeringen, le 5 juin 1288. C'est ce mémo
sire qui, en 1312, apposa son sceau sur la fameuse charte de Corten­
berg. En 1446, Rasse de Grez, châtelain d'Heverlee, céda la seigneurie

Heverlee: L'ancien moulin seigneurial.



Ch, teau d'Arenberg

Le château d Arenberg (proprete tvee - vsite moyennant demand
préalable à adresser A Mgr le Recteur Magnifique de IUnversit de
Louvain) est une imp sante demeure. le style Renaissance, marquée do
r@min scences gothique Elle tut levée au début du XVIe siècle
(vers 151./) par Guillaume de Croy (1458-15//1), tuteur et gouverneur de
Charles Quint Un scle plus ta!d, Charles ler d'Arenberg. seigneur
d Enghien, qui avat pause en t ...B . A ne de Croy, duchesse d'Arschot,
fit ajouter une aile pet end.ulaire au ch!eu.
Lo corps pruncpa! de log s " (classe), recède dune aste pelouse st
d'une ordonnance exquise. II es! entchi dune élégante bretèche en
pierre, et encadré de deux tontes tours carrées, coiffées, au début
du XVIe siècle, de twtures bulbeuses, en ardoise, couronnées elles·
mêmes part des aigles bee;hales
La ponte dentree de c n etion gothique, est placée en avant-corps e!
surmontee d'une e!gante alustrade en ter forgé.
La chapelle castra'e, de style ogival, se signale par son architecture
soignée. E!te conserve un précieux retable, en pierre d'Avesncs, œuvre
notable u XIe siècle, ù sont voqudes des scènes do l'histouo de I:i
Sante-Croix.
Dans le courant du VIIe siècle. Léopold Philippe de Ligne (1690-1754).
quattume duc dArenberg e! gr.:rnd protecteur des lettres, réaménagea
et embellit le th'dtte du château. où des manifestations artistiques
étaient déjà donnes au début du X''Ile siècle. Cette scène connut une
atvte d@tordante us 'harles-Matie-Raymond (1721-1778), cinquième
duc dAren!erg
harles de Le:tane, gouverneur des Pays-Bas, assista notamment à

plusieurs rcpr<'scnt:it:r,ns organisées d:1ns te cadre do cc théâtre. Les
.1pr.u10mcnts d1I rhOlcnu ont etc mus au goût du jour dans le courant
du XIIIe siècle Le grand salon et le fumai, ont gardé de belles chemi­
nées d'époque. Le château possède une intéressante collection de ta·
b'eaux dont une galerie de portraits des familles de Croy e! d'Arcnbcrg.
L;:i D} !e. qui couic nu pied du c.Jstcl. nlimcntn.it autrefois le moulin
seigneurial, dont le bâtiment d'une architecture sobre, mais robuste voi­
sine te ·hàteau Dépouille de nos jours de sa machinerie intérieure, le

ud-Heverlee La tavussante église Sainte-Anne

mu n a twtetos garde ses deux pittoresques toues jumelées, qui
tape/'et ecote ses detuntes actites. Sa construction remonte
te secle

Pare du château d'Heverlee

Le parc, dune supertee denron 28 hectares, fut aménagé, en 1593
par CNantes II de 'roy Pique d'essences tares, l a gardé, en partie du
moins. sa seduction dantan, en dépit de divers agencements à carac.
tete utilitaire auxquels Université de Louvain a estimé devoir procède
à occasion de 1installation à Heverlee de I Institut Agronomique et des
Eco!es Spéciales (voir plus toin)

Ancienne Eglise Saint-Lambert "

Le parc sert dcnin à t'ancienne Eglise Saint-Lambert, qu'on peut ape­
cevoir de Textereut, en longeant, à droite de I cntrCc du ch[Hcau, l'avc­
nue Cardinal Mercier. Coquettement plantée sur un tertre et environnée
de luxuriantes trond.'.lisons, celte vén6rnb!e construction, de style
roman, date, selon toute vraisemblance du d6but du Xllc siôclc, et rem.
plt1ça la première 6glisc d'Heverlce consacrée, suivant la tradition en
727, par saint Hubert. Cet édifice servit d'église paroissiale jusqu'en
1iB3. Aujourd'hui. Il ne subsiste que la tour et la nef centrale qui ont
fail l'ob)C! en 1937, dune restauration intelligente, dirigée par le cha­
no.ne Raymond Lemaire. Les bas-côtés, par contre, ont complètemcn1
disparu. Oc larges baies vitrées ferment de nos jours la nef.
La tour trapue est coiffée d'une toiture à qualre versants et est percée
à son étage supCricur. de quatre ouïes en plein cintre, elles-mêmes
divisées en deux baies séparées chacune par une colonnette. La nef
es! soutenue pnr deux rangées de piliers carrés. reliés par des arcs en
plein cintre ,cposant sur des impostes.
Des offices religieux y sont actuellement célébrés à l'intention des étu­
diants.

Vesllges de l'ancien couvent des Célestins

Le parc abrite un autre témoin du passé. à savoir les vestiges de l'ancien
couvent des C6lesrins, fondé, en 1521, conformément aux dernières
volantes de Guillaume de Cray. et saccagé par les sans-culottes, en
1ï9ô. Les restes de l'église. qui servit de nécropole aux seigneurs

d'Hever!ee, furent rasés en 1616. Seul le splendide mausolée d'un autre
Guillaume de Cray. neveu du fondateur du moutier. échappa aux dé­
prédations des révolutionnaires; ce monument, en marbre blanc. sur
base en marbre noir, dû à Jean Mane, le talentueux artiste attaché au
service de Charles Quint. est conservé aujourd'hui dans un sanctuaire
dEnghien (Hainaut).
Les bâtiments parvenus jusqu'à nous se limitent à quelques dépendan·
ces (dont une construction datée: 1726) comprenant la ferme et des
lrogments du cloitre. Ces vestiges servirent de remises et d'écuries
jusqu'en 1914. De nos jours, ils sont occupés par une Station de Recher­
ches et d'Amêlioration des Plante!,

Campus universitaire

DO'abord sous le rectorat de Mgr Paulin Ladeuze, jusqu'en 1940, puis
sous celu, de Mgr Henri Van Waeyenbergh, l'Université Catholique de
Louva:n. en vue de décongestionner les Facultés établies dans le centre
de Louvain. a installé progressivement dans le parc du château d'Hever­
iee P!usieurs de ses Instituts. Collèges et Ecoles, constiluant ainsi pro­
çiress1vement un véritable campus universitaire.
Dans cette optique ont été édifiés successivement dans le parc d'He­
terle_e les Ecoles Spéciales (1931, architecte: Professeur Goethals),
Institut Agronomique (1939, architecte Fr. De Lange), \'Institut du Genie

Civil (architecte: Professeur J. Van der. Haeghen) \'\nslitul Electre·
technique (architecte: Fr. Holman), les Serres Trop,icales l'Institut de
Physique N \: • ' •Pie X ucleaire, le Laboratoire pour le Travail du Bois, le College

' le Home Sa,nt-Jean (pedagogie) et l'Institut du Génie Chimique.
En outre. l'Institut d'Education Physique et son complexe sportif occu­
pent la partie d d • 'n
(T u oma,ne confinant au territoire de la ville de Louva•
crvuursevest).

la Can!lne

En face de l'entrée d h - • ·d'huicnl~-rest _ u c ateau. le cabaret .. La Cantine , aujou .,
des· . aurant, est une ancienne ferme du XVI le siècle qui releva•

se,gneurs d'Heverle U . , d de cet
établissemc t . e. ne pierre encastrée dans la faça e u
chàte;u et"·" rappelle en ces termes les embellissements apportés a

d a son parc par Charles de Crey:

" Tous ces chemins. drèves. olaccs
terres, prairies, jardinaiges et aultres
lieux estans a!lentour et dépendans
de ce chasteau de Hoverle sont estées mon­
daignes seblables à ceste hurée et pierre haultes
de XX piedz lesquelles hault puissant illrc
ot ex Prince Messyrc Charles Syre et
Prcr Duc do Cray et 4c d'Arschot a laie!
desmolir, lransporter et aplanir comme
se voit depuis le premier de janvier 1596
jour que comme seigneur el baron de
ceste terre et seignoric de Heverlc
Il a prins possession dicellc.

Prés de "La Cantine"· statua de Louis-Engelbert d'Arenberg, le duc
aveugle, protecteur des arts et des sciences (1750-1820) et de Jean­
Pierre Mmckelcrs (1748·1824). professeur à l'Université de Louvain
q,ui, grâce à l'appui du duc aveugle, réussit, le 21 novembre 1783, à faire
s élever de la pelouse du parc d'Heverlee le premier ballon gonflé au
gaz de houille. Cc monument, inauguré en 1948. est l'œuvre de I·habile
sculpteur H. Elstrôm.
u-delà de " La C_antine "· suivre à présent !'Avenue Guillaume de Cray
qui longe la partie du parc d'Heverlee où sont installées les Ecoles
Spéciales près desquelles subsiste encore rancienne ferme des Célestins.
A l'extrémité de l'avenue Guillaume de Croy, s'engager, à gauche, dans
la Drève des Seigneurs (Herendreef), qui franchît la voie ferrée Lou­
vain-Wavre-Ottignies, coupe la route de Louvain à Wavre. longe le
quartier résidentiel du Boskant avanl de pénétrer dans le bois d'Hever·
lee qu'elle perce de part en part pour se joindre au chemin de Grez à
l'entrée du village de Vaalbeek. La traversée du bois d'Heverlee par la
Dr_ève des Seigneurs ou par la Drève de Prosper (Prosperdreef), qui
lui est parallèle, constitue pour les piétons une excursion classique et
pleine de séduction.
Les automobilistes prendront, au-delà de la ligne de chemin de fer
Louvain-Ottignies, la chaussée de Louvain à Wavre qu'ils suivront, à
droite (direction: Oud-Heverlee). A droite et en retrait de la route jaillit
une source connue sous l'appellation de Fontaine du Philosophe. L'ori~

Oud-Heverlee: Le Luna Park.

Oud-Heverlee: Les Eaux Douces.

gine de cette dénomination est controversée. Certains toponymistes
croient que cel'te dénomination provient du fait qu'au XVIIIe siècle des
étudiants de la faculté de philosophie. s'étant mis en grève. y auraient
tenu plusieurs réunions. Suivant une aulre interprétation, ce nom aurait
été consacré à la suite des fréquents arrêts que fit au pied de la source
le plus distingué et sans doule le plus érudit des latinistes et philologues
de l'Université de Louvain. Juste Lipse (1547-1606).

Bols d'Heverlee

A gauche de la chaussée s'étirent les riantes frondaisons du bois
d'Heverlee, qui forme, avec la forêt voisine de Meerdaal. la forêt de
Soignes et le bois de Hal, un des derniers lambeaux de 1'3.nticue et im­
mense forêt charbonnière, qui, voici 2.000 ans. couvrait encore la ma·
jeure partie du Brabant actuel.
Le bois d'Heverlee, jadis propriété des ducs d'Arenberg, aujourd'hui
patrimoine de l'Etat. compose avec ses drèves magnifiques, son réseau
de sentiers tortueux. ses anciennes maisons de gardes-chasses et sa
splendide futaie où les massifs de hêtres et de bouleaux alternent
plaisamment avec les sapinières drues et les champs de bruyère odori­
férants un tableau d'une étonnante variété et d'un étrange pouvoir de
fascination. Le bois s'étend sur 600 hectares.
De rudes escarpements. qui culminent à 72 mètres au-dessus du niveau
de la mer, ajoutent encore au charme des lieux.

Oud-Heverlee

La chaussée de Wavre traverse la commune de Oud-Heverlee (Vieux·
Heverlee). coquet village (superficie: 756 hectares: population: ± 1.900
habitants) sis aux confins du bois d'Heverlee et à la lisière de la forêt
de Meerdaal dont les admirables frondaisons brodent autour de la
localité le plus exquis des diadèmes. Le site romantique des Eaux Dou­
ces, joyau naturel de la commune et un des rendez-vous favoris des



1. Grand'Place de Louvain
2. Château d'Arenberg
3. Drève des Seigneurs (Herendreef)
4. Eglise Sainte-Anne
5. Eaux Douces

6. Rooi Kapel Hoeve
7. Eglise Saint Hilaire
8. Abbaye de Parc
9. Cimetière britannique

Louvanistes, figure parmi les hauts lieux du tourisme de plein air en
Brabant. Hôtels et restaurants

Eglise Sainte-Anne

A l'entrée du village, quitter la chaussée de Wavre et suivre, à droite
la Dorpstraat, qui conduit à hauteur de l'Eglise Sainte-Anne. Ce modeste
sanctuaire, planté au ccur du cimetière communal, comporte trois nefs
du XVII siècle, séparées par des piliers carrés, en briques. Le cheur
est une ajoute du début du XIXe siècle (1823). La tour • {Classée) est
d'origine romane. Elle se caractérise par ses murs en moellons gros­
siers, sans moulures. ni larmiers et par les petites ouïes accouplées.
d'une structure très simple. qui ornent le clocher, mais aussi par son
implantation à l'est du sanctuaire, ce qui constitue une exception au
principe de la tour occidentale. principe appliqué dans la quasi totalité
des églises romanes du Brabant, qui ont subi l'influence rhénane.
Cette anomalie n'est qu'apparente et s'explique par le fait que cette
tour était à l'origine prolongée vers l'est par un petit chur, en forme
d'hémicycle, remplacé depuis le siècle dernier, par une porte d'entrée
surmontée d'une petite fenêtre, toutes deux percées dans un mur en
briques.

A l'intérieur. outre le plafond de la nef. orné de stucs et daté: 1758,
il convient de signaler le maitre-autel à colonnes, flanqué de deux
statues de saints religieux. deux autels auxiliaires à colonnes. le buffet
d'orgues d'inspiration baroque et plusieurs tableaux dont une adroite
copie de la célèbre « Descente de Croix .. de Rubens.

Eaux Douces " (Zoet Water)

Après la visite de l'église, continuer à suivre la Dorpstraat, qui rejoint
150 mètres plus loin la chaussée de Wavre qui joint le centre du village
au site fameux des Eaux Douces en passant a proximité de I'Ecole
d'Equitation du Boerenbond.
Les Eaux Douces figurent parmi les stations d'été les plus courues du
Brabant (plus d'un demi-million de visiteurs par an). Ce centre fameux

de plein air combine avec bonheur les plaisirs de la table (hôtels·restau­
rants équipés de terrasses) aux impératifs d'une saine hygiène physique
et mentale (point de départ de superbes promenades tant dans le bois
d'Heverlee que dans la forêt de Meerdaal canotage, pèche, attrac­
tions pour la Jeunesse, sentiers équestres en direction de Villers-fa­
Ville via Wavre et de Bruxelles via Huldenberg et la forët de Soignes).
Composé d'une pittoresque enfilade d'étangs, séparés par des languet­
tes de terres et noyés dans un écrin de verdure, le site des Eaux Douces
a gardé, en dépit de coupes malencontreuses pratiquées autrefois, dans
les massifs voisins, un étonnant pouvoir de séduction.
Le premier étang est réservé à la pêche (accessible toute l'année).
L'exploitation en est assurée par le Café-Restaurant « Spaans Oak»,
tél (016) 491.00. Prix: 60 fr par jour (2 lignes); 40 fr par demi-jour
(deux lignes également). A l'entrée du deuxième étang, le Spaans Dak
ou Maison Espagnole est un vestige d'un ancien castel édifié vraisem­
blablement au XVIe siècle. Cette élégante construction, dont les combles
aigus tranchent plaisamment sur la futaie voisine, est aménagée de nos
jours en café-restaurant.
Le canotage se pratique sur le deuxième étang {de Pâques à octobre).
Exploitant: Café-Restaurant « Spaans Dak ». Prix: 25 fr la demi-heure
(embarcation pouvant contenir 4 personnes).

Luna Park

A gauche de la route bordant les pièces d'eau et à hauteur du deuxiè­
me étang s'étend le Luna Park des Eaux Douces. Cet établissement spé­
cialement étudié pour la jeunesse se range parmi les centres récréatifs
de plein air les mieux équipés de tout le pays. Il groupe environ 200
attractions différentes dont des balançoires, des carrousels, une
patinoire à roulettes. un téléphérique, un toboggan. un autodrome. un
motodrome, une piscine appropriée pour l'évolution des bateaux «ra­
dar », un monorail. un spoutnik, etc. 70 0/o environ des attractions sont
gratuites.
Consommations diverses {buvette et terrasse).
Prix d'entrée: 10 fr par personne.
5 fr par personne pour tes groupes d'au moins 20 personnes, ainsi
que pour les enfants jusqu'à 10 ans.

Blanden: Le moulin converti en auberge de jeunesse.

Le Luna Park est ouvert tous les jours à partir de la quinzaine pascale.
Fermeture annuelle: à partir du dernier dimanche de septembre.
Entre le troisième et le quatrième étang une drève conduit directement
à la chapelle Notre-Dame de Steenbergen, ravissant oratoire datant de
1652, sommé d'un clocheton pointu et précédé d'une façade, de style
baroque. aux gracieuses volutes. L'intérieur est orné d'un autel à colon­
nes composites et fronton brisé et d'un confessionnal daté: 1664. Ce
petit sanctuaire abrite en outre une Vierge miraculeuse, objet d'un culte
particulier. Chaque année, à l'occasion de la fête de I'Assomption de
la Vierge (15 août). une messe solennelle y est célébrée. suivie d'une
procession autour des étangs. Des abords de la chapelle, le point de
vue sur les Eaux Douces est d'une grande majesté.
Remonter le chapelet d'étangs en direction de Vaalbeek. La route passe
à proximité du Château d'Harcourt (propriété privée), ancienne demeure
fortifiée, transformée de nos jours en maison de plaisance. Ce
château, dont les origines sont très anciennes, a appartenu aux de Cray,
aux d'Arschot et aux d'Arenberg. On prétend que Marie de Bourgogne
y aurait été emprisonnée.

Vaalbeek

Coquet village (257 hectares; ±300 habitants). encadré par le bois
d'Heverlee et la forêt de Meerdaal, et arrosé par le ruisseau du même
nom qui y prend sa source. Entre ces deux zones boisées s'étend une
petite bande de terre ( 100 hectares) livrée à la culture.

Chapelle Sainte-Marle Madeleine

A gauche et en contrebas de la route se dresse. en partie masquée par
les habitations. la Chapelle Sainte-Marie Madeleine. modeste construc­
tion mononef, d'origine gothique, mais remaniée à diverses reprises.
Cet agreste oratoire conserve un Christ en Croix, du début du XVIe siècle,
composition fruste, teintée de réalisme, ayant fait partie d'un ancien
Calvaire (les statues de la Vierge et de saint Jean sont déposées aujour­
d'hui à la cure de la paroisse Sainte-Anne, à Oud-Heverlee).



#te garde encore une délicieuse Sain'e Marie-Madeleine, statue
me de 1500 environ L autel est orne dune tise en Cronx, ta­
t de!raictu datant du XVIe siècle
ment, la chapelle n est ouverte quaux heures des ottces. Au

nora la commune, on bordure de la dreve de Prosper et à la lisière
du bons dHeverlee a @te érige, en 1947-1960, le Juvénat des Frères
1.1,naurs (Frnnc,scams)

Vaalbeek possède un centre culturel tres vivant dénommé Pro Ante
Chtistiana », crée en vue de rénover {art chreten et animé par deux
religieux, 1artiste·peintre de Bruycker et le sculpteur van Sch.l
Continuer par la rue de Vaalbeek en direction de la ch:wssl:c de Nnmur
N51) et lasser, à gauche la rue de Braine en bordure de laquelle sub­
s1ste le Moulin de Blanden ou Ektermolen. Ce moulin à vent. en br­
ques et en forme de tour, fut edt ers 1830 et tonctonna jusqu'en
19,/0. Aujourdhui amputé de ses ales, ce moulin a été transformé en
auberge de jeunesse comprenant au rez-de-chaussée un Aung e! une
cuisine et aux étages des chambres à coucher permettant Thebergement
do 30 personnes L'mstal!.11ton comporte encore une pc111c plarne de
yeux et de détente dune superficie de 8 ares Pour tous renseignements.
sadresser au Centrum voor Jeugdtoerisme. 8. Vekestraat, Mechelen
(Ma'ines), té! (015) 158 81

Traverser la chaussée de Namur, près du restaurant .. Au Ch.'ltcau de
Namur et prendre en face la rue de Bierbeek qui conduit au cour du
village de Blanden.

Blanden

Coquette agglomération au relie! harmonieusement découpe, cein­
turée dépasses frondaisons ({0.s d Heverlee, bois de Mo!endaal
forêt de Meerdaal). Larges horizons. La commune il une superficie
de 414 hectares pour une population de quelque 1.200 hab1lants. vivant
principalement des produits de la terre

La rue de Bierbeek coupe d'nbord ln rue de Louvllm (Leuvensestraat).
lasse à gauche, la Maison communale de Blanden. puis 300 mètres
plus loin, à la première bifurcation. s·mcurve fortement vers la droite
et conduit t.i hauteur de la Rooi ou Rade Kapel Hoeve, opulente métai-

Bierbeek. L'eglise Saint-Hilaire

rie rééd.tée vers le milieu du XVIIe siècle et flanquée d'une ancien
ch3 elle ~ nef unique. datant sous sa forme actuelle de 1666.
el~:.·rn! or,1to1rc. fermé ilU cu!lc dep~1s !a_ hn du' ~VIIIe siècle, est
utilise de nos jours comme remise. Son état laisse à désirer.
Revenir à la bifurcation et continuer par la rue de l'Eglise (Kerkstraan
qui aboutit à leglise paroissiale de Blanden

Eglise Saint-Jean l'Evangéliste

Construction néo-classique de la lin du _XVI lie ~îècle. ne comportant
quune seule ne! donnant sur un chevet semi-circulaire.
L'autel majeur " est une auvre intéressante, d'une exécution très soignée,
où le classicisme et le baroque composent un ensemble harmonieux et
équilibre. Rythme par des colonnes et pilastres composites, il est animé
par des anges et un médaillon où figurent sainte Anne, la Vierge et
l'Enlant. Le mobilier comporte deux sculptures du XVIe siècle (dans
le chœur), rc;nCsentanl saint François et sainte Claire, des confession­
naux Louis XVI et quelques statues modernes.
La Cure est un bâtiment classique (1792) d'une grande pureté de lignes.
Au-delà de l'église de Blanden, prendre la deuxième rue, à droite. la
Kerkstraat, qui conduit au centre de la commune de Haasrode.

Haasrode

Paisible village. dêtaché de Bierbeek. le 11.4.1928. Ressources agricoles.
D'une superltcic de 1.513 hectares. il compte quelque 1.500 âmes. Le
sud de la localité est occupé par le bois de Molendaal, peuplé surtout
de chénes. de hêues et de résineux et formant lui-même le prolonge­
ment de la forêt de Meerdaal.
L'Eglise Notre-Dame est une construction banale de la fin du XIXe
siècle. Une sculpture intéressante est à y mentionner; il s'agit d'une
Vierge à !'Enfant. remontant à la fin des temps gothiques.
En longeant. a gauche de l'église. la rue A. Verheyden, on atteint 600
mètres plus loin. la Dassenstraat qu'on emprunte, à droite. Cette artère
conduit, 1 km plus loin, à un carrefour. Prendre à droite la Hoogstraat
pour gagner le cœur du village de Bierbeek.

Bierbeek

lmporlant centre agrico'.e d'une superficie de 2.276 hectares pour une
population d'environ 2.500 habitants. Sol assez accidenté. Siège d'une
laiterie, de fromageries et de plusieurs grosses exploitations rurales.
Au sud-ouest de la commune se développe la majestueuse Forêt de
Meerdaal' (1.200 hectares), un des derniers débris de l'antique foré!
charbonnière. Cette futaie fit partie des biens de la famille d'Aren­
berg avant de devenir propriété de l'Etat. Située à la limite des zones
flamandes et wallonnes du pays, la forêt de Meerdaal est couverte de
riches essences arborescentes el forme un ensemble séduisant de na­
ture à ravir tous les amateurs de solitude et de sites sauvages. Au nord
de la commune, au lieu dit Ruysbroeck, subs:ste un moulin à eau. dont
les origines sont fort anciennes et pourraient remonter au début du
XIIe siècle. Le moulin fonctionne toujours de nos jours. mais seule­
ment sporadiquement.

Eglise Saint-Hilaire •

Le monument le plus caractéristique de Bierbeek est son élégante église
d origine _romane. On Y accède en suivant la Hoogstraat jusqu'à hauteur
de la Maison communale, puis en prenant, à gauche, la Dorpstraat.
Ce sanctuaire (classé), dédié à saint Hilaire, est du plus haut intérêt
pour I elude de l'architecture religieuse en Brabant. Composée d'une
tour occidentale, de trois nefs, d'un transept et d'un chœur de forme
rectangulaire. l'église a été édifiée à l'aide de grès blanc alternant
~vec des. moel_lons ferrugineux de la région. La tour. flanquée dune
ourelle d escalier et de collatéraux prolongeant ceux de la nef, appar­
'@n! au début des temps gothiques. Edifiée vers 1250, elle a été par
ellement défigurée par l'adjonction au XVIIIe siècle d'un clocher d'une

dece_vante banalité. La porte et la fenêtre percées en façade datent
aussi de cette dernière époque.

La net centrale, de style roman, est admirable. Elle remonte à 1150
eV"O. DO'une largeur de 7 mètres, elle est portée par dix piliers car

Lres _une grande légèreté. Cette nef a gardé son plafond plat d'origine.
a toiture est soutemt rue
nous aient lé . ue par une des plus remarquables charpentes q

guees nos constructeurs romans. Les ba c tes ont éte

reconstruits lors des remaniements il:JpOrtës au sanctuaire dans le cou­
rnnl du XVIIIe siècle.

Le transept roman. supprimé lors de la reconstruction dos bas-côtés.
lut rétabli au début de ce siècle, dans son état primitif, sous la con­
duite de l'architecte louvaniste Langerock.

Le chœur, percé de trois fenètres romanes. est couvert d'une voûte
d'arêtes reposant sur des pilastres; à l'extérieur, courent des pilastres
reliés entre eux par des arcatures soutenues par des consoles.
Le mobilier comprend quelques pièces intéressantes dont un Christ du
XVIe siècle, placé sous l'arc triomphal, deux confessionnaux de 1684,
richement ornés, dont les reliefs représentent !'Enfant Prodigue et le
Bon Pasteur, plusieurs sculptures garnissant la nef et les collatéraux
et notamment, un groupe, en pierre, figurant sainte Anne, la Vierge et
l'Enlant. composition très expressive ainsi qu'une statue représentant
saint Hilaire curieusement accoutré.
Par la Dorpstraat et la Hoogstraat, revenir au carrefour rencontré à l'en­
rée du village, et reprendre, à gauche, ta chaussée conduisant à Haas­
rode. près 400 mètres, s'engager, à droite. dans la rue de Parc (Park­
straat). Cette belle artère, longue de plus de 3 km. traverse toute la partie
nord de la commune de Haasrode. Le site est ici éminemment cham­
pêtre. La chaussée de Jodoigne (Geldenaaksebaan), qui prolonge la
rue de Parc, conduit à hauteur de l'une des entrées de I'Abbaye de
Parc, située à droite, avant le pont du chemin de fer Louvain-Wavre­
Ottignies. Immédiatement avant cette entrée, à droite également et en
bordure de la chaussée subsiste une belle maison de style Renaissance.
dont le gâble ornant la façade latérale est sommé d'un hibou. Cette
coquette bâtisse, en briques et cordons de pierre blanche, relevait jadis
de l'abbaye qui l'utilisa comme hostellerie.

Abbaye de Parc "

Ce moutier compte parmi les plus célèbres du Brabant. Fondé. en 1129,
par Godefroid le Barbu, comte de Louvain. il fut occupé de tout temps
par les Pères Prémontrés. Supprimé une première fois. en 1789, par
Joseph Il. le couvent connut des heures d'angoisses au lendemain de

la Révolution française et fut supprimé par l'occupant. le 1er février
1797. Le domaine fut mis aux enchères. le 22 aoOt de la même année
et adjugé à un certain Evrard Tops qui l'acheta pour le compte des
religieux. Ces derniers regagnèrent momentanément leur moutier en
1802. Toutefois, la vie monastique ne put reprendre normalement qu'en
1636.
Tels qu'ils se présentent de nos jours. les bâtiments conventuels, les
annexes et dépendances de même que l'église abbatiale forment. en
dépit des multiples retouches, adjonctions et transformations opérées
au cours des siècles, un ensemble grandiose tant sous l'angle archi­
tectural qu'archéologique.
Le site abbatial" (classé au même titre que les parties anciennes des
constructions) est d'une grande majesté.

Visite de l'abbaye
On accède au complexe abbatial par une enfilade de portes monumen­
tales, réédifiées ou transformées dans la première moitié du XVIIIe
siècle.
En avancée. une porte extérieure, dont les montants en pierre bleue
supportent deux lions assis tenant dans leurs pattes des cartouches, a
été érigée, en 1725, à l'initiative de l'abbé Jérôme De Waersegghere
(1719-1730), qui, avec l'abbé Libert de Pape (1647-1682), fut l'un des
grands bâtisseurs de l'abbaye et contribua largement à conférer au
monastère ce cachet fastueux qu'il a gardé jusqu'à nos jours.
Au-delà de cette porte. une allée, bordée de tilleuls séculaires. conduit
à la Porte de l'Enceinte ou Porte Notre-Dame, remaniée en 1752.
A droite de la drève, belles échappées sur une partie des étangs (12
hectares) creusés sous l'abbatial de Siger de Vinckenbosch (1306-1314).
L'allée aboutit à la Porte Saint.Jean précédée, à droite, du moulin
abbatial, établi en bordure du Parkbeek ou Molenbeek, Construit en bri­
ques avec cordons de pierres, ce moulin, qui date de 1534, se distingue
Par sa charmante rusticité et par les élégantes arcades qui courent le
long d'une partie de sa façade. Inactif depuis le décès du dernier
meunier. le moulin a conservé sa machinerie et sa roue hydraulique.
L'état actuel du bâtiment laisse quelque peu à désirer.
La Porte Saint-Jean, fortement retouchée au XVIIIe siècle (1722) a grande
allure avec son jeu de briques alternant avec la pierre blanche. et sa

Heverlee: L'église de l'abbaye de Parc.

toiture en ardoises. coiffée d'un bulbe. Une statue de saint Jean
occupe la niche aménagée au-dessus de l'arcade.

Ferme abbatiale
La Porte Saint-Jean donne sur une vaste cour intérieure le long de la­
quelle sont alignés les bâtiments réservés à l'exploitation rurale (étables.
écuries, grange. remises).
Le bâtiment abritant le logis et les étables est un excellent morceau
d'architecture remontant à 1653. La façade, rythmée en son milieu par
une galerie à arcades. est scandée par de pittoresques frontons à
volutes. Cette ferme constitue un des plus beaux spécimens de con­
structions rurales qui aient vu le jour dans nos régions. La grange à
dimes date de 1663 (millésime gravé dans le mur). Ses vastes propor­
tions la rangent parmi les plus grandes du pays.
L'angle opposé à la Porte Saint-Jean est occupé par la majestueuse
Porte Saint-Norbert (1722), ancienne entrée principale, construite en
briques et cordons de pierres blanches, avec toit en ardoise. terminé
par un bulbe. Une statue de saint Norbert garnit la niche pratiquée dans
cette porte.
A droite de la Porte Saint-Norbert. une porte de dimension plus modeste
donne accès au cimetière et à l'église.
En face de la Porte Saint-Jean, le Presbytère (1723), occupé par un
religieux affecté spécialement au ministère paroissial. est un édifice
aux lignes sobres, couronné d'un fronton triangulaire et garni de
pignons à gradins.
Une galerie permet de franchir le presbytère. Elle est prolongée par
une allée de marronniers qui conduit à la Porte des Lions, érigée en
1726 et gardée par deux lions tenant, l'un le blason de Parc. l'autre
celui de l'abbé de Waersegghere. A droite de la porte se dresse une
élégante tourelle gothique {XVIe siècle), en forme de poivrière, utilisée
aujourd'hui comme colombier.

Palais abbatial - Quartier des Etrangers - Bâtiments conventuels.

Au-delà de la Porte des Lions s'étend la cour d'honneur sur laquelle
donnent le palais abbatial et l'ancien quartier des étrangers.
Le Palais abbatial est une construction pleine de noblesse. On y accède
par un escalier d'honneur conduisant à une terrasse bordée d'une gra-



creuse balustrade, en pierre bleue, rythmée elle-mme de vases déco­
ratits.
Le palais proprement dit tut agrandi aux XVe et XVIe siècles, et rema­
mie dans le goût baroque en 1724

proxumt du Palais abbatial et vis-à-vis do la Porte des Lions, Van­
cien Quarter des Etrangers remonte sous sa torme actuelle à 1682
et retient l'attention par sa lumineuse façade baroque, dominée par un
somptueux fronton volutes Les bâtiments conventuels, d'origine
romane et gothique, ont été profondément retouchés au cours des
XVIe et XVIIe siècles pour composer un ensemble architectural d'allure
baroque, qui ne laisse entrevoir que çà et là et principalement au
assises les vestiges des constructions primitives
Le cloitre actuel, de forme rectangulaire, tut reconstruit entre 1561
et 1637, dans un style apparenté à celui de la première Renaissance. II
a succede aux cloitres romans et gothiques don! quelques vestiges sont
encore visibles (porte romane - arcades gothiques).

Salons - Réfectoire - Salle du chapitre - Bibliothèque •

L'intrieur des bâtiments monacaux (visite autorisée pour les hommes.
moycnnnnt dcm,1ndc prénlnblè, les femmes no sont admises que dans
cert;1111cs sollcs) est luxueux 01 regorge d'œuvrcs d'art.
La salle de réception et les salles attenantes constituent un authentique
petit musée de peinture. Elles se partagent une très belle collection de
tnblc.:iux nt1r1bués 1'I Bruegel. Van Loon, Quentin Metsijs et Coxie. Elles
conservent encore plusieut toiles de P-J Verhaghen (1728-1811)
ainsi que deux ouvres de son frère Jean-Joseph Verhaghen. Une gille­
rie de portraits des abbés qui présidèrent aux destinees de la com­
munauté du XVIIe nu XIXe siècle complète cet estimable ensemble.
Le vaslo réfectoire. de plan rcclnngulauc, est orné de tableaux dus
au peintre français du Plessis (1718) et consacrés à des scènes extrai­
tes du Nouveau Testament. Le plafond est couvert de stucs (1679).
rouvre du talentueux Jean-Chrétien Hanschc. oJ sont illustrés, en sept
hnu1s-rcl1cls. d'un goût exquis, des passages tirés de la Bible.
La salle du chapitre (1562), décorée d'cuvres de Smeyers et do P.-J.
Verhaghen et à laquelle on accède par une somptueuse porte, en pierre
d'Avesnes. dont le fronton est trappe aux armoiries de l'abbé Charles
vander L1ndcn {1553-1576). est une des plus remarquables de l'abbaye.
De style gothique tcrt1a11c. elle se distingue par ses voûtes à nervures.

Le mob1l1e! • est de qu<1lltC. Le maitre-autel. à colonnes et niches. pré­
sente dans un entourage d'angelots une «Nativité .. de Jean-Erasme
Que!lin (1665). Dans le chaur est placé le Mémorial des Abbés. animé des
statues de la Foi et de la Charité, études dun savant équilibre et d'une
grande harmonie, ducs à Jacques Sergé. Des insignes de l'autorité
ecclésiastique et royale encadrent ce monument. En face du mémorial
se dresse le trône abbalial. flanqué des statues d'Abraham et de
t,. elch1sédech et de deux trophées.
Les stalles, dont !es miséricordes illustrent des sujets tirés de la flore.
sont de style Louis XIV.
L'église est ornee de plusieurs tableaux· commandés entre 1771 et 1781
à P,erre-Jossph Verheghen (1728-1611). ce peintre puissant et fécond
qui fut notamment attaché à la Cour de Charles de Lorraine. Dans ces
tories consacrées à !'Enfance de Jésus et à des épisodes marquants
de la vie de Saint Norbert. l'artiste s'exprime avec cette robustesse et
cette fraicheur qui sont un des traits caractéristiques de son ample
production.
Dans le domaine pictural. il convient encore de mentionner un tableau
attribue à Ph1/1ppe de Champagne et montrant saint Norbert recevant des
mains de la Vierge l'habit blanc de l'ordre des Prémontrés, ainsi qu'une
;, Assomption" de G.-J. Herreyns (1787) aux lignes raffinées.
La sacristie • se classe parmi les plus remarquables du Brabant sans
pour autant atteindre !'ampleur de celle de Grimbergen. ni la luxuriance
de celle d'Averbode. EIle est couverte de lambris et de médaillons
sculptés et rehaussés de tableaux de E. Smeyers.
Le cimetière voisin, où ont êtê inhumées plusieurs personnalités. pos­
sède plusieurs monuments funéraires importants parmi lesquels la
sépulture de Jean-Batiste David. l'ardent promoteur du Davidsfonds
et celle de Mgr Ladeuze, l'éminent recteur de l'Université Catholique de
Louvain.
Apr s la visite de l'abbaye. revenir à la chaussée de Jodoigne qu·on
reprend en direction de Lou\•ain. La voie publique passe sous le pont
de la ligne de chemin de fer Louvain-Wavre-Ottignies, puis laisse à
droite le complexe de bâtiments occupés par la firme Philips et abou­
tit au boulevard de ceinture de Louvain, à hauteur de la porte de Parc.
Franchir le boulevard pour prendre en face la tue de Parc (Parkstraat)
qui conduit à la rue de Namur (Naamsestraat) dans laquelle il suffit
Ce s'engager. à droite. pour rejoindre la Grand'Place de Louvain, terme
de cette excursion

soutenues par un unique pilier. La bibliothèque, installée au-dessus 4
réfectoire, etant jadis une des plus riches de tout le pays et déten4n+
entre autres, de précieux manuscrits s'échelonnant du XIIe au X
s.ècle. Un grand nombre de ces ouvrages furent éparpillés au lend.
ma.n de la Révolution française. Au cours du XXe siècle, la bibliothèque
t roaressivoment reconstituée. Aujourd'hui, on trouve, voisinant da

,_k ecctes. tus.eours ncmates et ouvrages rares qui @cha.
perent aux spoliations de l'occupant français. Mais la bibliothèque ost
surtout célôbrC' pour son prestigieux platond où le stucateur Hansch
a donné toute la mesure de son riche talent. Gina sujets tirés de la
vie de sninl Norbert y sont traités dans un décor où se. retrouvent les
Pères do l'Eglise et les quatre Evangélistes Une illustration de la t64.

dation de la première abbaye des Prémontrés et une évocation d'une
vision de saint Norbert complètent cet ensemble exceptionnel.

Eglise abbatiale

L'église de Parc est rangée parmi les sanctuaires les plus importants
issus de l'art rom:in. Construite à partir de 1226, consacrée en 1228,
mais achevée seulement à la fin du XIIIe siècle. elle ne témoigne plus
qu'imparfaitement de ses origines romanes en raison des multiples
remaniements qul lui furent apportés. à partir du XVe siècle el surtout
au XVIIIe siècle. qui curent finalement pour résultat de conférer à
l'ëd1!1cc tous les caractères extérieurs d'un temple baroque.
Le chœur long et étroit comporte une partie ancienne en pierres ferru­
gineuses a!tern,:rnl avec des moellons de grés blanc. Il est prolongé par
un chevet. en pierres de Gobertange, qui constitue une ajoute du XVIIe
sécle (1629-1630). Le transept primitif a disparu en 1729 à l'exception
du bras sud converti en sacristie. La porte de communication (côté
sacristie) a d'ailleurs conservé son cintre roman.
Les nefs ont quelque peu été défigurées par l'édification d'une
seule toiture à double versant ainsi que par la réduction du nombre de
piliers et leur remplacement par les deux grandes travées actuelles.
Seuls sont intacts les quatre piliers soutenant la tour. Celle-ci a été
reconstruite, en 1729. à l'aide de pierres de Gobertange. Elle est sur­
montée d'un élégant campanile. Le portail est d'inspiration toscane.
Au-delà de la porte d'entrée. \'ancien porche roman est encore appa­
rent.

Heverlee: Le réfectoire de l'abbaye de Parc.

Pour mieux fêter
qui vous aimez !

par Alice DE VYVER

N OEL, une fête exceptionnelle.
Nouvel An, une occasion de prouver à qui nous aimons, notre tendresse et notre attachement. Le
prouver, non seulement en paroles, mais de façon plus concrète.

La gentillesse quotidienne, c'est bien.
L'obêissance et le respect envers les ainês, aussi.
L'affection vigilante, êgalement.
N'est-il pas logique, toutefois, au terme de l'annêe, de trouver mieux que des mots pour concrétiser nos
sentiments? De découvrir un objet, si modeste soit-il, qui traduise nos pensées, voire les souhaits que nous
formons pour qui nous est proche et familier?
Qu'il s'agisse de parents, d'époux, d'amis ou d'enfants, c'est un devoir de les choyer, de les surprendre, de
les combler. Avec tout l'élan dont nous sommes capables, avec l'imagination qui nous est propre, il importe
de leur témoigner notre affection, de leur prouver de façon tangible combien nous leur sommes fidèles ou
reconnaissants.
Cette année, nous prêterons plus d'attention que d'habitude à notre cadeau. Nous le choisirons en fonction
du destinataire plutôt qu'en rapport avec nos goûts personnels.
C'est à eux qu'il doit plaire. C'est pour eux que nous l'achetons.
Dans ce cas, mieux vaut réfléchir, dès maintenant, aux suggestions possibles, aux objets capables d'étonner
vraiment. Les idées ne manquent pas.
De valeur et de format divers, chacun est assuré, à condition qu'il cherche avec son cœur, de donner exac­
tement ce que souhaite l'intéressé.

Pour elle

FLEUR DE LOTUS

C'est sur ce thème de la fleur de lotus,
que Bjorn Wiinblad, artiste danois, a
créé un service de table inédit. Ici réa­
lisé en porcelaine fine et en cristal,
il permet des ensembles à la fois origi­
naux et discrets (Rosenthal-Studio, Wis­
kemann, 236 galerie de la Porte Louise
Bruxelles).
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HOBBY

Pur les fervente de !équitation, voici en tons

pastel ou blanc une serviette éponge, brodée
dun motif adéquat. L'idée est heureuse et traitée
au en dautres versions sportives ou non, en
linge de table et de maison

'Il
1

Si Papa et Maman sont déjà très gâtés,
il est une chose qui, de toutes façons,
leur fera plaisir, c'est un flacon d'eau
de toilette, légèrement parfumée.

DOUX AROMES

TOUR DE COU

Toujours classique et racée,
la perle de culture garde les
faveurs des femmes de goût.
Voici un splendide collier de
perles dont les délicates nu­
ances sont mises admirable­
ment en valeur par un élégant
fermoir où saphir et brillants
composent de lumineux ef­
fets. (Joaillier Bertrand, 37,
rue Gretry, Bruxelles).

MOUSTACHE

On les aime de plus en plus, ces personnages
baroques, réalisés en bois d'olivier, inspirés de la
préhistoire ou des feuilletons dessinés. Ils sont
décoratifs et jamais ennuyeux, il faut bien l'avouer
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DES COORDONNEES

Si l'appellation « coordonnées » est un
peu rébarbative, les éléments eux-mê­
mes sont ravissants. Jugez plutôt de
cette nappe en lin, imprimée d'un mo­
tif délicat exactement apparenté à celui
du service de table.
Voyez quel raffinement.
les assiettes, les plats, les saladiers
de faïence ivoire sont décorés d'un
sujet moderne de tons poivre et marron,
pouvant s'accorder à tous les styles et
tous les mobiliers.

BON VOYAGE

Les prochains voyages, les vacances, les week­
ends seront d'autant mieux préparés que les baga­
ges s'y adapteront exactement.
Voici, particulièrement nouveaux et esthétiques,
des sacs, coffrets et polochons en dralon et cuir
(vert et tabac), rationnels et légers, d'ailleurs
apparentés aux valises pliables, récemment lan­
cées avec succès par l'un de nos créateurs et
maroquinier belge (Delvaux) 22-24 Bd. Adolphe
Max, 24a Av. de la Toison d'Or, 31, Galerie de
la Reine, Bruxelles .
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Pour les petits

QUI PLEURE ET QUI RIT

Ce n'est pas Jean, mais Christine
qu'elle s'appelle, cette jolie poupée qui
parvient à faire la moue, à crier, pleu­
rer, verser de vraies larmes en chan­
geant de physionomie.
Grâce à son mécanisme très étudié,
mais solide, c'est en jouant du bras
gauche que s'opère la métamorphose

MODELAGE

De quatre à dix ans, les petits adorent
fabriquer eux-mêmes des jouets, des
animaux, des colliers. Pour ce faire,
ils utilisent la pâte à modeler, prête à
l'emploi et qui durcit sans cuisson. Une
pâte présentée en sachets plastiques
d'un kilo.

BONNES NOTES

Si vous désirez que s'affirme la vocation musicale
des enfants, pourquoi ne pas leur offrir des instru­
ments (peu coûteux) qui jouent juste et feront le
bonheur des mélomanes débutants?
Qu'il s'agisse de piano, de trompette, de guitare ou
d'accordéon, leur joie sera grande de pouvoir, dés
demain, s'initier aux gammes, apprendre en s'amu­
sant... (Sarma-Lux, 14, avenue Louise, Bruxelles).

MINI-GOLF

Pourvu de tous les obstacles d'un jeu
normal, ce golf de table, ici réalisé en
plastique de deux tons, permet à plu­
sieurs joueurs de passer une heure
agréable.
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VITESSE

Pour les collectionneurs de mini-voitu­
res, cette jaguar (longue de 62 cm)
est un excellent numéro. Ses portes
s'ouvrent sans problème, ses vitres
sont amovibles, ses roues dirigeables
et sa carrosserie est même dotée d'une
Suspension.
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11 y avait longtemps que je n"avais
plus consacré une multitude de
journées à la foré!. L"occasion

m'en ayant été donnée, une conclusion,
que je crains de devoir qualifier de mal­
heureuse, s'impose: la disparition du
chevreuil s'accentue d'année en année.
Voulant marquer avec certitude cette
absence de gros gibier, je vais m'en­
foncer au plus profond de la forêt
pour dénombrer les chevreuils survi­
vants.

1. AUTOMNE

Dès huit heures trente. j'atteins une
première zone propice à l'observation
des chevreuils. Le temps est triste,
brouillardeux. Une fine pluie épaissit
encore l'atmosphère. Je dois faire
preuve d'une grande attention pour ser­
vir mon dessein.
En contrebas du vallon s'étendant de
la drève des Deux-Montagnes, juste
avant l'étang des Enfants-Noyés, il
m'est souvent arrivé de suivre à loisir
les évolutions d'une, deux ou même
davantage de ces bêtes. Ce matin: rien.
Faut dire que, persuadé de ne pas reve­
nir déçu de cette petite enquête, je
trouve cette absence normale.

Me voici maintenant contournant la
clairière aux chênes {région de l'étang
du Fer à Cheval). Sur la pointe des
bottes, je m'efforce d'adoucir le moin­
dre froissement de feuilles fort heureu­
sement humides. Cette clairière, vraie
« certitude » semble être réticente à
me combler. Je me poste, après avoir
longé deux côtés du carré, à l'angle
opposé à celui de mon entrée. Là, je
ne bouge plus.
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Cinq, dix minutes se passent le regard
tendu vers la moindre ombre. La forme
de fougères mortes ou de troncs d'ar­
bres pourris créent maintes fausses
joies.
Tout à coup, je me révolte à cette
attente stérile. Quand il y a du che­
vreuil, me dis-je, il n'est pas nécessaire
de passer des heures de silencieuse
observation. Si le gibier est aussi nom­
breux qu'il y a quatre, cinq ans, tant
de manœuvres sont superflues.
Je traverse la drève des Enfants-Noyés
pour visiter des taillis de hêtres d'or­
dinaire fort giboyeux. A peine engagé,
j'entends ce bruit caractéristique du
chevreuil posant prudemment ses pat­
tes dans l'épaisseur des feuilles mor­
tes.
La bête m'a repéré et je ne peux la
voir. Est-elle seule? Je n'oserais l'affir­
mer. Je pénètre parmi les broussailles
pour m'assurer bien que ce ne soit
pas nécessaire qu'il s'agit vraiment
d'un cervidé. Je ne vois rien mais me
console aussitôt à la satisfaction miti­
gée de pouvoir garnir mon tableau de
chasse, disons, d'un demi chevreuil!

Plein d'espoir, je poursuis ma visite
vers la vallée du Vuylbeek. De part et
d'autre du ruisselet, de jeunes hêtres,
encore garnis de feuilles mortes, for­
ment des taillis opaques. Le ;' SIence
n'est pas total en raison de la présence
d'ouvriers forestiers dans la futaie bor­
dant ce canton. Leur travail consiste
a mesurer le diamètre de chaque arbre
et de crier sa mensuration à un garde
qu en prend note. Cela fait un bruit
de voix ininterrompu que j'essaie d'e
ploiter à mon avantage. Pour ce fair

Par Gilbert NINANNE

je contourne la tanière des chevreuils
me plaçant ainsi à l'opposé des ou.
vriers.
Pas le moindre ombrage mouvant ne
satisfait ma curiosité. En ce lieu, outre
qu'il est fréquent de voir le gibier en
relative abondance, leur gîte, fait de
hautes herbes couchées épousant Je
corps du chevreuil, se fait même plus
rare ou moins « tassé ». Traversés en
tous sens, les broussailles et les taillis
demeurent pourtant vides.

Puis, c'est le Fond des Bouleaux, le
triangle compris entre les drèves Van
Kerm et des Bonniers: bredouille; me
voici sur les versants des vallons per­
pendiculaires à la ligne du chemin de
fer: des corneilles par dizaines mais
point de chevreuil.
Ultime espoir, quasi certitude, un som­
bre petit bois de mélèzes situé au nord­
est de l'ancien passage à niveau de la
drève St-Hubert. Sur l'épais tapis d'ai­
guilles de conifères, je circule dans un
silence total.
Je vois, en nombre impressionnant,
précisément dans les régions les plus
giboyeuses, des petits cartons numéro­
tés, cloués sur des centaines de hê­
tres. Ces numéros indiquent la limite
de la zone dans laquelle la chasse au­
torisée chaque année, a été organisée
voici quelques semaines.
Suite à cette tuerie, le gibier survivan'
s'est enfoncé vers d'autres profondeurs
peut-être épargnées.
Cette première partie de mon enquête
s'achève ainsi sur un bien maigre butin.
Trois heures passées uniquement dans
le cœur du pays chevreuil sans en
avoir vu un seul. (à suivre)

Le jumelage Brabant­
Seine présente un
bilan positif

Au lendemain de I'Exposition 1958, à
la suite de nombreux contacts pris au
sein même des Pavillons de Paris et du
Brabant - qui n'étaient pas tellement
éloignés l'un de l'autre une idée fut
lancée qui prit bientôt corps. Pourquoi
ne pas jumeler le Département de la
Seine et la Province de Brabant ?
Des Brabançons et des «Seinois »,

hommes de bonne volonté, s'y employè­
rent activement. Des rencontres furent
organisées tant à Paris qu'à Bruxelles
par des hommes politiques et des fonc­
tionnaires, et bientôt, de nombreux pro­
jets furent esquissés.
Le jumelage Brabant-Seine était né. Il
devait vivre intensément pendant sept
ans. Sur le plan culturel, il donna une
remarquable réalisation: l'exposition
« Ile de France-Brabant » qui connut,
au Palais des Beaux-Arts de Bruxelles
et au Château de Sceaux en lie de
France, un succès de foule considéra­
ble. Cela permit aussi à tous nos con­
servateurs de musées, tant en Brabant
qu'en Seine, de se rencontrer et
d'établir des contacts de travail fruc­
tueux.
Sur le plan humain, il entreprit « l'opé­
ration neige-iode » bien connue à pré­
sent.
Le Département de la Seine n'existe
plus aujourd'hui. Il a été découpé en
nouveaux départements, mettant fin
ainsi aux accords qui existaient entre la
Seine et le Brabant.
Les représentants de ces deux impor­
tantes communautés ont voulu, par une
dernière rencontre spectaculaire qui
s'est tenue à Paris, en octobre dernier,
célébrer les mérites du devoir accompli
et étudier les moyens de poursuivre
l'euvre entamée.
M. Charles Courdent, membre de la
députation permanente et président de
la Commission de Jumelage, en rappela
les nombreuses activités dans un dis­
cours qu'il prononça lors du banquet
qui réunit au Cercle Interallié à Paris,
les responsables les plus méritants de
ce jumelage.
Cinq cents élèves de nos écoles bra­
bançonnes ont passé d'inoubliables sé­
jours à Châtel, tandis que 600 jeunes
parisiens ont apprécié l'air vivifiant de
la côte belge. De nombreux groupes
d'élèves visitèrent Paris et Bruxelles.

3.200 jeunes de part et d'autre partici­
pèrent à ces voyages instructifs. Mais,
outre les voyages, n'oublions pas toutes
ces rencontres amicales au cours des­
quelles des centaines d'élèves français
et brabançons s'affrontèrent sur les
terrains de sport. De multiples et solides
amitiés se sont ainsi liées; particulière­
ment émouvantes furent les rencontres
sportives entre adolescents handicapés
de l'ouïe.
M. Courdent cita des chiffres en rappe­
lant les expositions culturelles et les
nombreuses conférences qui furent or­
ganisées tant à Paris qu'à Bruxelles et
qui rencontrèrent un franc et vif succès.
Dans le même esprit d'ailleurs, le jume­
lage échangea également des profes­
seurs et fonctionnaires de l'enseigne­
ment spécial, destiné aux enfants han­
dicapés. Le bilan de ce jumelage est
donc positif dans une très large me­
sure, conclut M. Courdent, et il faut
souhaiter que nous pourrons continuer
notre euvre avec le nouveau départe­
ment de Paris.
M. Gevaudan, Président du Conseil gé­
néral de la Seine, abonda dans le même
sens en saluant la présence à Paris
d'une délégation particulièrement méri­
tante du Conseil provincial du Brabant.
La réalité n'a déçu aucun de nos
espoirs aux uns et aux autres. S'il arri­
ve trop souvent que l'enthousiasme du
début fait place dans de telles initiati­
ves au seul souci d'observance conven­
tionnelle, nous avons au contraire en
ce qui nous concerne sans cesse re­
nouvelé ou multiplié les occasions de
rencontres aussi cordiales que fruc­
tueuses, sans parler d'utiles colloques
sur des problèmes semblables, tel celui
de l'enfance inadaptée. Mais plus en­
core, ce sont les contacts humains,
c'est à l'organisation de séjours d'éco­
liers que nous avons principalement
donné nos soins: classes de neige,
chez nous, classes d'iode chez vous ...
Notre jumelage, continua M. Gevaudan,
a maintenant 7 ans. Si nous avons pu
constater sa vitalité, nous n'en avons
pas moins éprouvé ces derniers temps
quelque inquiétude quant à son avenir.
Et je dois à la vérité d'avouer que c'est
de notre fait... Une réforme administra­
tive de la Région parisienne vient de
tout changer, mais nous nous refusons
à croire qu'un jumelage comme le no­
tre fondé sur le cceur et la raison, ne
saurait pour autant prendre fin. Nous
parviendrons à résoudre les difficultés
présentes.
M. Georges Mot, Président du Conseil
provincial du Brabant, prit encore la

parole pour déclarer que ce n'est pas
sans un serrement de cœur qu'il voit
disparaitre le travail fécond de plu­
sieurs années. Il se permit de suggérer
amicalement d'étudier le plus tôt possi­
ble les modalités d'un nouvel accord
pour rallumer un flambeau qui n'est,
dit-il, que provisoirement éteint.
Au cours du banquet du 16-10-67,
M. Mot a remis à plusieurs membres
du département de la Seine les bijoux
des distinctions de l'ordre du mérite
brabançon en reconnaissance des émi­
nents services rendus au Brabant.
La délégation brabançonne qui reçut
à Paris un accueil charmant et plein
d'attention était conduite par:
M. Mot, Président du Conseil provincial
M. Ch. Courdent, Membre de la Dépu­
tation permanente et Président de la
Commission de Jumelage Brabant­
Seine
M. Emile Courtoy, Membre de la Dépu­
tation permanente et Vice-Président de
la Commission de Jumelage Brabant­
Seine
M. Van Bever, Membre de la Députation
permanente
M. Rowie, Membre de la Députation
permanente
M. Ernest Courtoy, Membre de la Dé­
putation permanente
M. Haegdorens, Membre de la Dépu­
tation permanente
M. A. Swartebroeckx, Greffier provin­
cial
M. Piret, 1" Vice-Président du Conseil
provincial du Brabant
M. Basecq, 2 Vice-Président du Conseil
provincial du Brabant
M. Henry, Secrétaire du Conseil pro­
vincial du Brabant
M. Maison, Secrétaire du Conseil pro­
vincial du Brabant
M. Vanbeveren, Secrétaire du Conseil
provincial du Brabant
M. Verlinden, Questeur du Conseil pro­
vincial du'Brabant.
M. Bigaré, Questeur du Conseil- provin­
cial du Brabant.
M. le Gouverneur, le Chevalier de
Néeff, s'était fait excuser, retenu par
les devoirs de sa charge, mais l'on
salua, parmi l'assistance, l'Ambassa­
deur de Belgique à Paris et Madame
Rothschild ainsi que la présence du
Ministre-Conseiller et la Comtesse Jean
d'Avernas. Une réception fut offerte par
!'Ambassadeur de Belgique en ses sa­
lons à la délégation brabançonne qui
visita également, lors de son bref sé­
jour à Paris, le «Val des Loups» où
habita Chateaubriand et le domaine
de Sceaux.
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encore de la science. Des diverses dé­
finitions proposées, l'orateur retient
celle qui voit dans l'urbanisme un
moyen de défendre la société contre
certains agents extérieurs inhérents à
la vie moderne: c'est celle aussi qui,
à ses yeux, est la plus susceptible de
ménager des points de rencontre avec
le tourisme.
Ce méme souci de protéger l'intégrité
physique et psychique de l'homme se
retrouve, d'ailleurs, parfaitement con­
crétisé dans la loi organique de l'Amé­
nagement du Territoire et de l'Urba­
nisme du 29 mars 1962, qui spécifie,
en son article premier, que l'aménage­
ment du territoire national doit étre
conçu dans le but de conserver intactes
les beautés naturelles du pays.
En Belgique, nous assistons depuis
quelques années déjà à un vaste mou­
vement d'exode hebdomadaire. Nom­
breux sont nos compatriotes qui, cha­
que week-end, s'évadent pour retrouver
soit une chambre confortable à l'hôtel,
soit une seconde résidence aménagée
dans bien des cas avec plus de recher­
che que leur lieu habituel de séjour.
D'autres, moins fortunés, vont rejoindre
un petit pavillon de campagne souvent
monté avec des matériaux de fortune
à moins qu'ils n'optent pour la solution
du terrain de camping. Or. c'est préci­
sément ce petit pavillon de week-end
des moins bien nantis qui, du point de
vue urbanistique, pose le plus de pro­
blèmes. N'est-il pas de notoriété publi­
que que certains camps de vacances
connaissent aujourd'hui un encombre­
ment et une promiscuité supérieurs à
ceux enregistrés dans les quartiers ur­
bains occupés par des taudis; situation
aberrante et tout à fait incompatible
avec une vie au grand air sainement
comprise.
En Allemagne de l'Ouest où les condi­
tions d'implantation de centres récréa­
tifs et de détente sont fort voisines
des nôtres, les autorités ont expérimen­
té un système consistant à choisir de
vastes zones naturellement belles et à
les équiper de manière à répondre aux
vœux des touristes. Cette opération,
qui commence à porter ses fruits, grou­
pe déjà vingt-cinq «Naturparke » dont
la superficie représente environ la moi-

tié de la superficie totale de la Belgi-

que. .a de semblable n'existe
Chez nous, ren , 29 mars
encore et pourtant la 101 du 2
1962 fournit aux communes une base
légale pour mener à bonne fin une
politique de sauvegarde des espaces
nécessaires en vue de leur utilisation
ultérieure à des fins touristiques. Le
législateur prescrit. en effet, a chaque
commune du Royaume d'adopter un
plan général et des plans particuliers
d'aménagement. Les communes ont,
dès lors, la faculté de prévoir au plan
général d'aménagement une zone re­
servée aux activités touristiques et no­
tamment à l'érection de pavillons de
week-end. Suivant M. Beckers, la pre­
mière condition de viabilité de ces pa­
villons est un équipement communau­
taire comprenant, entre autres. des in­
stallations sanitaires, dignes de ce nom,
et un club house où des repas seraient
servis aux vacanciers et où, le soir,
ces mêmes résidents pourraient se re­
trouver dans une ambiance quasi fami­
liale.
Revenant à la question épineuse des
pavillons de week-end, l'orateur rappela
que ces pavillons sont des construc­
tions tombant sous l'application de la
loi stipulant que nul n'est autorisé à
construire sans un permis préalable,
écrit et exprès, du Collège des Bourg­
mestre et Echevins. A défaut de plans
particuliers d'aménagement, les deman­
des de bâtir doivent être soumises à
l'avis du directeur provincial de l'Ur­
banisme. Il va de soi que, dans ce cas,
l'administration de l'Urbanisme, sou­
cieuse de protéger les sites et de ne
pas grever le patrimoine touristique
existant, soumet généralement l'édifica­
tion de ces constructions à des condi­
tions qui peuvent paraitre excessives
aux yeux des quémandeurs non pré­
venus de l'importance des intérêts en
jeu.
Il serait cependant illusoire de consi­
dérer le plan communal comme une pa­
nacee capable de remédier à tous les
problèmes. C'est pourquoi, le législa­
teur a prévu l'élaboration de plans dits
«de secteur », qui débordent large­
ment le cadre étriqué d'une entité com­
munale pour couvrir le territoire de
plusieurs dizaines de communes. Dans
cette optique, deux secteurs ont été
délimités dans l'arrondissement de N;
velles: celui de Nivelles proprement dit
et celui de Wavre-Jodoigne-Perwez
Ces plans doivent notamment compor­
ter les mesures d'aménagement reauj­
ses par les besoins économiques et
sociaux du secteur étudié et peuvent
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contenir des prescriptions généra]
d'ordre esthétique. L'enquête pré,". ra-
toire entreprise dans le secteur de N.
velles a révélé l'existence d'un grany
nombre de sites pittoresques, de pays4.
ges champêtres dont le pouvoir attrae.
tif s'est déjà matérialisé par l'impla7.
tation dans cette région de nombreuses
« secondes résidences » attestant du
même coup, en dépit de la pénun
actuelle en équipement sportif et en
installations de plein air, de la vocation
touristique de ce secteur.
En Belgique, un premier résultat sera
atteint lorsque les plans de secteur
auront cristallisé de manière définitive
les options prises dans le domaine de
la sauvegarde comme dans celui de
l'aménagement proprement dit des si­
tes. A cet égard, les plans communaux
seront le complément indispensable
des plans de secteur. Puissent, conclut
M. Beckers, les auteurs de projet réus­
sir dans cette mission si profondément
humaine qui leur est dévolue et qui
consiste, au-delà de la protection des
beautés naturelles de notre pays, à
créer des ensembles touristiques har­
monieusement équilibrés où les vacan­
ciers trouveraient des conditions idéa­
les pour un séjour vivifiant tant pour
leur équilibre physique que psychique.
Succédant à M. Beckers, Mme Bellière,
licenciée en sciences sociales de l'Uni­
versité Libre de Bruxelles, auteur de
l'étude programme du développe­
ment économique et social et d'aména­
gement du territoire du secteur de Ni­
velles, après avoir rappelé la vocation
du Brabant wallon en tant que terre
promue au tourisme de week-end, dé­
plore l'insuffisance de l'infrastructure
des loisirs dans cette région et l'ab­
sence d'équipement communautaire.
Tout au plus dénombre-t-on dans ce
secteur 6 manèges, 5 solariums, 2 mai­
sons de jeunes et 4 hectares seulement
réservés au camping, dont, au demeu­
rant, les emplacements sont régulière­
ment loués d'avance. Quant aux établis­
sements de tourisme social, ils font
jusqu'à présent totalement défaut.
L'hôtellerie aussi est dans l'ensemble
déficitaire car elle ne répond qu'im­
parfaitement aux besoins spécifiques
de la région. En effet, les hôtels établis
le long des grands axes routiers n'en­
registrent qu'un taux assez faible d'oc­
Cupation et auraient intérêt, semble-t-il,
à évoluer vers le style «motel ». De
son côté, l'hôtellerie traditionnelle mar
que résolument le pas, sauf à Nivelles
même où, apprend-on, un nouvel éta­
blissement sera ouvert prochainement.
Il existe cependant un troisième type

d'hôtels qu'on retrouve notamment à
Ittre, et qui s'adresse à une clientèle
beaucoup plus large et plus éclectique,
comprenant bien s0r les touristes de
week-end, mais aussi les vacanciers
et les hommes d'affaires. C'est dans ce
dernier sens, à savoir celui d'une poly­
valence de plus en plus généralisée
des installations que devrait évoluer
l'hôtellerie de demain, qui aurait, de
surcroît, intérêt à étendre encore son
champ d'activités par l'élargissement
de son infrastructure de plein air en
mettant, par exemple, à la disposition
de sa clientèle une piscine, des courts
de tennis, un manège avec piste d'en­
traînement, un parc d'attractions pour
les petits, etc...
D'autre part, la volonté manifestée, ces
dernières années, par le citadin de
s'évader à tout prix, de l'atmosphère
fiévreuse des villes, de rompre avec le
rythme souvent haletant de la vie ur­
baine, a mis au premier plan de l'actua­
lité le problème de la seconde rési­
dence. Comme à ce besoin d'évasion
s'ajoute en général une arrière-pensée
spéculative la seconde résidence,
outre qu'elle procure cette détente tant
désirée, constitue souvent un place­
ment immobilier - il en résulte une
sorte de surenchère, qui s'est déjà tra­
duite dans l'arrondissement de Nivelles
par la vente de fermettes, voire de ma­
sures baptisées pompeusement fermet­
tes ou maisons de campagne, à des
prix exorbitants et à un rythme tel qu'il
est devenu pratiquement impossible
d'en trouver encore en Brabant wallon.
Simultanément le prix des terrains sui­
vait la même courbe ascendante. Le
terrain, vendu de nos jours à 300 fr.
minimum le m?, s'apparente de plus en
plus à une parcelle urbaine et n'est
désormais plus à la portée des citoyens
ne jouissant que de revenus modestes.
Face aux diverses lacunes constatées
dans le secteur de Nivelles, principa­
lement dans le domaine du tourisme
social, il importe, tout en préservant les
sites qui sont une des richesses de la
région, d'accroître le potentiel touristi­
que de cette zone en créant des parcs
de vacances bénéficiant d'un équipe­
ment up to date, en multipliant les ter­
rains de camping, en améliorant les
voies d'accès, en un mot, en établissant
toute une infrastructure axée sur les
loisirs.
Dans cette entreprise de promotion tou­
ristique de l'arrondissement de Nivelles,
il convient, précisa Mme Bellière, d'in­
téresser le maximum de personnes et
notamment les communes et les org

nismes privés qui agiraient, le cas
échéant, en accord avec le Commis­
sariat Général au Tourisme et la Fédé­
ration Touristique du Brabant.
Les plans de secteur, conclut le rap­
porteur, ne sont en effet que des plans
de directives. Il est par conséquent
indispensable de faire évoluer, avec le
concours de tous les intéressés, ces
plans vers des options plus pragmati­
ques et plus précises et une telle
orientation requiert la collaboration de
toutes les parties intéressées à la reva­
lorisation de notre patrimoine touristi­
que.
L'assemblée entendit enfin une commu­
nication de M. Vuylsteke, représentant
le comte de Meeus, directeur de la
Compagnie des Wagons-Lits, sur l'ex­
périence «Motels » que vient de faire
à Herstal la société Euromotel.
Très répandu aux Etats-Unis d'Améri­
que où l'on compte présentement 70.000
établissements de ce genre, le motel,
destiné surtout à répondre au veu
d'une clientèle bien spéciale: les auto­
mobilistes, a à peine franchi, en Europe,
le stade expérimental. Ce retard est
surtout dû à l'importance relative du
parc automobile européen par rapport
à celui des U.S.A. En effet, si aux
Etats-Unis, on dénombre un véhicule
par 2,9 habitants, en Europe, en revan­
che, la moyenne n'est que d'une auto
par 13 habitants (en Belgique, le rap­
port est d'un véhicule par 6,5 habitants).
Toutefois, le parc automobile n'est pas
la cause unique de ce décalage. Un
autre élément doit être recherché dans
l'équipement insuffisant dont souffrait
l'industrie hôtelière américaine au mo­
ment où, voici quelque 30 ans, apparu­
rent les premiers motels, tandis que
l'Europe bénéficiait depuis belle lurette
d'un grand nombre d'auberges, relais,
gîtes et pensions.
Cependant, l'évolution très nette enre­
gistrée depuis peu (le nombre des mo­
tels européens est passe de 5 en 1950
à 700 en 1967) nous oblige, souligna
l'orateur, à préciser les conditions ne­
cessaires et suffisantes à l'installation
et à la rentabilité de ces motels. Tout
d'abord, il convient de rencontrer les
veux des automobilistes, veux qul
peuvent se résumer en une bonne situa­
tion géographique, un accès aisé, des
facilités de logement, un service smm-
l.f.. des repas à des pnx abordables,plutte, ·hr:. 1d

et, enfin, un équipement technique a
hoc, tel un atelier pour les petits dé­
pannages, une station-service, et...
Les motels de la chaine Euromotel se
sont inspirés de ces données et of­
frent aux automobilistes de passage,

outre un service de réception, un en­
semble hôtelier comprenant restaurant,
cafetaria, chambres avec salle de bain
et téléphone, cercle privé avec bar,
parking couvert, etc... A titre d'exem­
ple, le motel établi à Amsterdam possè­
de 84 chambres, tandis que son restau­
rant est en mesure de servir 240 per­
sonnes. Celui d'Herstal comporte 10
chambres aménagées dans le bâtiment
principal et 48 chambres réparties sur
les deux niveaux d'une aile attenante.
L'orateur définit ensuite les critères
d'implantation des motels, qui seront
essentiellement fonction de l'intensité
du trafic automobile, de l'évolution ré­
gionale de l'occupation des hôtels, de
la qualification de la clientèle suscepti­
ble de s'y rendre et, enfin, des possi­
bilités d'accès.
Le trafic automobile, d'abord. Pour as­
surer au motel des chances de viabilité,
il est indispensable qu'il soit établi à
proximité à la fois d'une ville impor­
tante offrant les distractions et les dé­
lassements nécessaires à la clientèle
et des grands axes routiers ou échan­
geurs d'automobiles. Il faut ensui-te te­
nir compte de la situation de l'hôtelle­
rie régionale et notamment de son de­
gré de saturation. En outre la qualifi­
cation de la clientèle est à prendre en
considération; le motel étant créé, par
définition, pour répondre aux besoins
d'une clientèle de passage, doit se
prémunir contre les fluctuations saison­
nières du tourisme et toucher un public
aussi varié que possible (commerçants,
hommes d'affaires, délégués de socié­
tés, etc ... ). Il est, dès lors, intéressant
de prévoir l'installation d'un motel à
proximité d'un zoning industriel - com­
me c'est le cas à Herstal - et d'aména­
ger des salles de conférences, de réu­
nions, de banquets, de manière à per­
mettre au motel de remplir la mission
polyvalente qui est la sienne. Enfin,
l'accès au motel doit être rendu aussi
aisé que possible, notamment, par
l'installation d'une signalisation adé­
quate, le long des routes en particulier.
A ce propos, il est révélateur d'ap­
prendre que l'occupation du motel
d'Herstal a doublé dès le jour où furent
placés des panneaux directionnels. De
même, il importe que les motels soient
parfaitement visibles dès la tombée de
la nuit; d'où la nécessité d'installer un
éclairage extérieur approprié.
Après avoir rappelé que la chaine Eu­
romotel gère de nos jours 14 établis­
sements judicieusement répartis, M.
Vuylsteke termina son exposé par un
acte de foi en cette forme contempo­
raine d'accueil du visiteur.

63



es e
·1'3°° ,

•
"o

Les manifestations culturelle
.. 'Se{populaires

Ml/tige
l'hiver est joyeux pour les sportifs

et autres vacanciers. Nulle part, vous ne vous

plairez et amuserez mieux que dans les 300 sta­

tions d'hiver bien équipées où vous attendent une

atmosphère intime et accueillante ainsi que de

nombreuses manifestations sportives et artisti­
ques.

Si vous vOul •ez connaitre les conditions les plus
avantageuses, renvoyez le bon ci-dessous, collé

sur carte postale, à l'Office National Allemand du

Tourisme, 23, rue du Luxembourg, Bruxelles 4.

Je désire être documenté sur les :ci , •

, vacances d'hiver en Allemagne

Région préférée; .-

--Nom: ..

- -
Localilé: --------------------
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Décembre 1967

1 BERTEM: Fête de la Saint-Eloi. Messe solennelle, en \"église .
siale, suivie de la bénédiction des chevaux. Paroy.

2 et 3 IXELLES: .. Les Douze Heures d'Ixelles », rallye automopj
ve nationale). (épreg.

3 KORTENBERG: Ouverture solennelle de l'exposition national
witloof. e du

7 BRUXELLES: A la Galerie • Ars Mundi +, à 20 h. 30: «L'al ,
ment au Modern Style et son dépassement par Horta .. d ou1Isse.
du cycle de confCrences consacrées à l'histoire du ans li~ .cadre
des styles en Belgique. Conférencière: Madame va,, ,""Pilier
docteur en Hstoire de TAnt et Archéologie. Projection, "nckel
tives en couleurs. diapos;
DIEST: A la Maison de la Culture, Béguinage: Soirée cons .
Diest avec projection de diapositives. Présentation pa, ,,S'ée à
Bellon et M. Ooms (à 20 h.). • 1 abbé

B BRUXELLES: Salle d'exposition de 1·01fice provincial d .
nats et des Industries dAnt du Brabant, 6, rue Saint-Ja"tisa­
aux Cadeaux iusqu'au 30 décembre inclus). A cette o,"Oire
salle d exposition restera ouverte tous les jours de 10 •

18
on. la

Fermeture: les dimanches et jours fériés. a heures.
GRIMBERGEN: En. 1·~gl_ise Saint-Servais. concert de carillon (de
a 18 heures) donne a I occasion de la fête de J'lmmac 1: C 17
tien. Carillonneur; Père Feyen. 'ulee 'oncep-

10 BRUXELLES: Exposition ornithologique, en la Salle Descartes du
Centre International Rogier (Jusqu'au 18 décembre).

11 BERCHEM-SAINTE-AGATHE: Festivités de fin d'année organisées
par I As_soc1at1on des Commerçants et Artisans de Berchem-S · t
Agathe (jusqu'au 1er janvier 1968). Sainte-

1
5 LOUVAIN Ouverture officielle des fêtes de fin d'année let
hme ·La Net en Europe •. concours d'étalages, concen, ~,
sentations théâtrales, etc. (jusqu'au 31 décembre) p
NIVELLES: Féerie des étalages (jusqu'au 31 dêce;,,bre)

'6 ZAVENTEM: Er t ,
Dyck dans,POstion de sculptures, organisée par le Cercle Van
28 décernbre).s salons de I Hotel de la Ferme, 7, Hoogstraat (jusqu'au

17
BRAINE-L'ALLEUD: Assemblée générale du Cercle Royal Avicole:
« François Latteur ».

SAINT-JOSSE-TEN-NOODE· A . . .
Louvain à 10 . • u Cinéma Mirano, 38, chaussée de
Am• d. heures. conference organisée par l'A SB L "LesS lu Rail ». Sui · . ' ' .
par Christ,an Bri~de. Jet. Chez les Basques français et espagnols,

18 BRUXELLES: «Nel d; ., . . .
de Ville, à2,"S !ans la Cité » (jusqu'au 25 décembre). A I'Hôtel

21 SCHAERBEEz. ' Concert de Noél, par les "Jeunesses Musicales•·
« Royal Ma Grand concert de Noël, avec la participation du
les..8,, "nerquaret d'Eupen et des «Rossignols de Bruxel­- reclie vivante

24 GRIMBERGEN: E, fa. _
à l'o . • n egl,se Saint-Servais concert de carillon donnéCcasion de la nuit de Ne@l cg n'
OHAIN: En té, 0el. Carillonneur: Père Feyen. .
de Noel S""Se Saint-Joseph à Ransbèche. pittoresque veillée
fidèles pourront de la Messe de Minuit A l'issue de l'office .. les
du Couvent4,_ admirer la créche réalisée par les Dominicaines

26 LOU V te Fichermont.
AIN. Au Parc · · ,

organisé Par le ,,_ 'unicipal, 23e Cross International de Louvain.
internalional. aring Club de Louvain. Manifestation à caractère

Janvier 1968
7 BRUXELLES: 3e s

naire au Ha,, alon « Baby-Show» dans les Palais du Cente-
6_faner. a'I "?qvU'au 11 ianen. Heures d'ouverture: tes 7 el

12 BRUXELLES S a O heures; les autres jours de 10 à 18 heures.
Industries 4·,,,"Ile de l'Office provincial des Artisanats et des
au «Patr,'' du Brabant, 6, rue Saint-Jean: Exposition consacrée

21 S, ne artistique d I; ' ier)AINT-JOSSE-TEN. Ie le la Province » (jusqu'au 27 janvi +

Louva,n, a ,-□ -NOODE· Au Cinéma Mirano, 38, chaussée de
A • heures· conf· . . , SB L "LesmIS du Rail • Sujet. 'érence organisée par T'A.».».- ,

Goossens avec· la I?t: Mondes et Visages de Guyane, par ch. '
derghern. part,c,pation du Cercle Royal Symphonique d AU

28 GAL_MAARDEN: Fête d . ,. fol-
k'orque et dist,," 'a Saint-Paul. Messe solennelle, cor@9°_,,,
pains bénits). , Ion généreuse des « Pauwelbroodjes » (pe

ette tradition haute en couleur remonte A 1382.

IL EST BON DE SAVOIR QUE ...
Cotisations pour 1968.
150 F

En vue de leur éviter le désagrément
d'une interruption dans la livraison de
notre périodique, nous recommandons
instamment à nos affiliés, qui n'auraient
pas encore renouvelé leur cotisation
de verser, sans retard, la somme de
150 fr. (pour l'étranger: 170 fr.) au
C.CP. 3857 76 de la Fédération Tou­
ristique du Brabant.
Par la même occasion, nous rappelons
à nos membres qu'il leur est toujours
loisible, comme précédemment, de
souscrire un abonnement combiné, for­
mule avantageuse qui leur assure le
service régulier des deux éditions (fran­
çaise et néerlandaise) de notre revue.
A cet effet, il leur suffit de verser la
somme de 250 fr. (pour l'étranger:
290 fr.) à notre C.C.P. 3857 76.

Merci d'avance.

Ohain-Ransbèche prépare
sa veillée de Noël

veillée de Noël proprement dite. L'or­
nementation de l'édifice créera d'em­
blée le climat unique de cette nuit d'hi­
ver, la plus longue de l'année, au cœur
de laquelle nos ancêtres, depuis tou­
jours, ont célébré dans la ferveur la
« lumière », le solstice de décembre
l'accroissement de la lumière du soleil.
Avec tout ce que ce climat porte d'espé­
rance, d'idéal, en un mot de joie. A ce
moment, sera évoqué, de façon artisti­
que, tout le contenu profane de Noël,
qui pcusse ses racines bien avant le
christianisme. " Noël " n'est-il pas le
cri de joie que poussait autrefois le
peuple, à l'occasion de tout heureux
événement, même politique!
Fête de la naissance, de tout ce qui
peut amener une force de rajeunisse­
ment à un monde toujours vieillissant.
La lumière dans la nuit, la joie dans la
tristesse, l'espérance dans le découra­
gement, la première annonce de la bel­
le saison, au cur de cette nuit de
décembre.
Si le cœur vous en dit, venez passer
une heure dans le climat, peut-être plus
austère de nos campagnes en hiver,
mais plus vrai, plus proche du mystère
de Noël.

Ch. HEMELEERS.

Les crèches vivantes, artistiques au
cœur de la ville, c'est bien.
N'est-ce pas encore mieux de vivre cet­
te veillée dans la réalité d'un petit ha­
meau brabançon, dont l'église toute
menue est isolée dans le seul décor
de la nature ? Le cadre de verdure envi­
ronnant ne gâche rien, au contraire...
C'est l'engouement des citadins pour
ces multiples crèches, en ville, qui
nous a amenés à réaliser, pour les ama­
teurs, une veillée de Noël dans le pur
style de nos campagnes.
La célébration religieuse toute simple
n'est illuminée que par des cierges, dont
la lumière vacillante donne à l'église
un éclairage beaucoup plus vivant et
chaud. Pas de lumière électrique.
Ce sont les villageois qui chantent uni­
quement les anciens chorals de Noël.
Deux religieuses artistes du monastère
de Fichermont créeront une crèche
originale dans la couleur locale.
Dès 23 heures, dans une salle jouxtant
l'église, l'office sera précédé par la

Le film «Le Bégonia Belge»
vient d'être primé aux U.S.A.

Le film que Geneviève Grand'Ry a réa­
lisé sur le bégonia belge, pour le
compte du Ministère de l'Agriculture,
vient de recevoir une récompense a un
concours organisé par "The American
Horticultural Society" à Cleveland
(Ohio). Un «Award of Merit » lui a été
décerné pour « its excellent horticultur­
al subject material of educational value
to the gardening public ».

Rappelons que Geneviève Grand'Ry est
également l'auteur de plusieurs autres
films sur les fleurs dont « Orchidées,
Fleurs Etranges » et «La Rose, Eve des
Fleurs» et que son dernier court-me-

:. Carême, Poète de latrage «Maurice ' .
Paix» passe actuellement dans les Cl
némas à Bruxelles et en province amnsl
qu'à l'étranger.

Bruxelles a évoqué
ses lignages

Sous la présidence d'honneur de M.
Cooremans, bourgmestre de Bruxelles,
l'Association des Descendants des Li­
gnages de Bruxelles a organisé, du
29 novembre au 6 décembre dernier,
dans la ravissante salle ogivale de
l'hôtel de ville, une exposition sur le
thème: « Bruxelles et ses Lignages ».

Le succès d'intérêt rencontré par cette
remarquable rétrospective a largement
récompensé les organisateurs de leur
heureuse initiative, qui constitue un
important jalon dans le programme de
revalorisation du patrimoine historique
de notre capitale.

Nos membres sont conviés
à la visite du Musée Schott
et du Vieux Bruxelles

Les excursions organisées périodique­
ment sous la conduite éclairée de M.
Emile Deget, membre de notre Fédéra­
tion Touristique, rencontrent la faveur
de nos affiliés, qui se déclarent una­
nimement enchantés de cette initiative
touristique.
A la fin de ce mois de décembre,
Bruxelles sera à l'honneur avec deux
sorties évocatrices de son passé pres­
tigieux.
Le jeudi 28 décembre, à 14h. 30, visite
du Musée Schott, situé au coin de la
rue du Chêne et de la rue de Villers
et aménagé dans une ancienne et pit­
toresque maison bourgeoise datant de
1696.
Le samedi 30 décembre: Promenade­
conférence au cœur de la ville, sur
le thème « Bruxelles d'antan et de nos
jours ».

Réunion devant le Théâtre Flamand, rue
de Laeken, à 14h. 30; départ à 14 h. 45
précises.
L'itinéraire a été tracé par M. Deget,
de manière à révéler aux participants,
que nous espérons très nombreux, cer­
tains aspects et particularités insolites
ou méconnus de notre capitale.
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Les Princes de Grimaldi
séjournèrent sous le ciel
brabançon ...

___._e'c_es ,ours a;:,rès la publication
e tan:c'e sur le château d'Everberg
et la Maison de Merode, j'ai eu le
/as' te 'encontrer M. Louis ROBYNS
e SE.DA ER. Ce grand érudit
:a à ma connaissance un fait digne

dé:re sianalé afin de compléter mon
essai historique. Ajoutons que M.
-s de Schneidauer a consacré,
eues jours avant le mariage du

?r":-:.e is.a.:-:'er de Monaco, dans «Le
Sr. ce a icles dans lesquels il
as relief certains faits historiques
2 z!'as Princière de Monaco.
.e 2 se:entre 1846 est un jour de
è: pur la famille de Merode. Le
-Tc:-xe/es s'empresse d'ailleurs
c/ 2s-s·s'.er. e jour-là. les deux filles du
te 'erer de 'erode se marient:

a :.:r.:esse A toinette de ient Princes­
se èe \'onaco par son alliance avec
e Pce ares de Monaco tandis
ce sa scur .Oise épouse le Prince
e

Ile source deno qui assura une nouvel
revenus a a Pin€i",, ais Ponti­
Aprés la disparition ,4 à Bruxelles
ficaux, en 1870, on recru rincière
les volontaires pour la Garde p qui
et nombreux furent les Brabanc;onsd

• sous le ra·s'engagèrent pour servir _ .
peau monégasque. Ainsi se fit-il que
beaucoup de nos compatriotes se sont
installés sur les bords de la Méditer-
ranée.
Retournons à Everberg. En 1884, lors
du décès du Comte Louis de Merode, la
succession fut réglée par tirage au sort.
C'est ainsi que le domaine d'Everberg
passa au Prince Albert de _ Monaco.
Celui-ci n'accepta pas cet héritage et
procéda. de commun accord avec
les autres héritiers à un échange, de
sorte que le château d'Everberg resta
la propriété des de Merode. Une lettre
du Prince Albert de Monaco est con­
servée dans les archives de la Maison
de Merode et grâce à M. L. Robyns
de Schneidauer, nous sommes en me­
sure de la reproduire ci-dessous.

\" istoire du ménage
-aci. .es je es époux, doréna-
a_-: J..:c e: Duchesse de Valentinois,

,é-s:cèra--:: q e'.que temps à Everberg
e:ass zStcsse. Cest dans cette
cerne commune que devait naitre
et murir 'eur premier enfant né avant
:e:--r.e. e ccrps de ce jeune prince fut
transporté à Everberg et inhumé, en
égsepa ssiale. dans le caveau des

èe 1.'.e oèe. rait mémorable qui fut
ac:é par le curé d'Everberg dans son
regs:e paroissial.
: 1848 le duc de 'alentinois devenait
r/ce régnant de Monaco sous le nom
de Cha:es!ll. Sous les lustres du palais
p:.ce. la Pr.cesse Antoinette ac-
ueilla ses nombreux amis belges, et,
e: egce. où elle a acheté le chà­
:sa. d e. elle reçoit en princes­
se .. cr:é-gasque. Son régne fut de cour­
:e d..:rée: le Princesse de Monaco
séteignit dans le palais ancestral des
Grimaldi. le 'érier 1864. Son mari lui
s écutjuscuen 1889 et fonda la ville
oe ,.'.on'.e--C2rlo. Il créa le célèbre casi-

Un stand pour chaque ville
au Salon des Vacances
1968

« Mon cher Werner,
C'est bien loin de la rue Saint-Guil­
laume que votre lettre m'a retrouvé.
J'avais en effet laissé toutes les instruc­
tions nécessaires pour faciliter en ce
qui me concernait une solution qui
semblait toute naturelle et je suis très
heureux de vous savoir satisfait. Je n'ai
donc fait que ce qui se doit en famille.
Je vous suivrai avec intérêt dans votre
installation à ce beau chàteau d'Ever­
bergh, qui recouvrera sans doute son
ancienne splendeur.
Veuillez transmettre à ma Tante l'ex­
pression de mon respectueux attache­
ment, et croyez-moi, mon cher Werner
votre affectueux cousin.» '

sgé ALBERT

Ainsi le château d'Eve b
la Maison de M r org rasta dans

a erode, D ,
encore les p - • e nos Jours, rinces do M d .
sur co précieux . _ Oro c voIllent

JO0yau do l'a bitbrabançonne. L'hôrt; chitocture
est en bonne n,""" dos nu»ompr@

E, OP do BEECK

A l'initiative des organisateurs du der­
nier Salon des Vacances, des loisirs et
du Tourisme, qui s'est tenu du 25 fé­
vrier au 5 mars, au Heysel, à Bruxelles
une étude serrée a été consacrée au
résultats de cette manifestation. Elle
a confirmé non seulement son succès
considérable dans les chiffres, mais
aussi dans les esprits des 800.000 visi­
teurs que l'on y a pointés.
Il était normal, presque fatal, qu'à
l'heure du « tourisme pour l'humanité »
- et cette heure sera longue - une
exposition présentant la parfaite syn­
thèse des formes du tourisme fut ac­
cueillie avec autant d'intérêt par le
public. Mais l'étude des résultats de­
vait prouver d'autres choses:
1. Les journaux, la Radio, la T.V. ont
parlé plus fréquemment du Salon des
Vacances, des Loisirs et du Tourisme,
car «il est plus élargi et plus intéres­
sant encore que dans le passé », con­
clusion de la foule, résultat d'actions
nouvelles de relations publiques;
2. Les stands de deuxième résidence,
notamment ceux du caravaning, ont
connu, à certains jours, la saturation
en visiteurs;
3. l'intérêt éveillé par les stands de
yachting a beaucoup augmenté;
4. Le Salon a reçu, cette année, la
visite de plusieurs centaines d'amateurs
de sport équestre;
5. Les stands consacrés aux stations
belges et étrangères ont attiré beau­
coup de curieux ...
En vérité les visiteurs préparent leurs

' des
vacances au Salon des Vacances,
Loisirs et du Tourisme· aussi es%;,, I' 'tu e
mal que nous ayons lu dans e
dont il est question ci-dessus:

1
.• s te­

·• 11 est paradoxal de voir certaine 1• me et a
dérations provinciales de touns 8 1.
plupart des syndicats d'initiative de en
Qiquc négliger cet extraordinaire moye
do propagande et de publicité."

Pour les 800.000 visiteurs du Salon (ils
seront un million qui s y rendront du

9 u 17 mars 1968) quelque chose man-
• es stands des associations tou-

qua, t lit6 {ristiques régionales, des localites tou-
ristiques, des syndicats d 1nit1at1ve. lis
auraient aimé en trouver, non pas aussi
importants que ceux du Commissariat
Général au Tourisme ou de certains
pays étrangers, mais limités en surface
(cinq ou six metres carres), contenant
à leur intention grandes cartes, plans,
itinéraires, photos, dépliants, listes
d'hôtels et de restaurants, voire une
hôtesse chargée de fournir un com­
plément d'information. II ne suffit pas
de croire que sous pretexte que I on
a choisi sa «forme de tourisme » pré­
férée et sa région (que l'on fasse du
caravaning, du camping, du bateau ou
que l'on préfère l'hôtel ou le motel)
on sache pour cela où on va aller.
C'est ce qui fait le succès de certains
guides étrangers rationnels où le voya­
geur picore ce qu'il désire et qui l'amè­
nent bien souvent à découvrir et à
fixer /e lieu : précis de ses vacances
dans la région ou dans le pays qu'il a
choisi.

Ce que Woluwe-St-Lambert a fait. tous
les autres pourraient et devraient le
faire. L'opinion touristique le souhaite
et le désire. L'enquête objective faite
par le Salon des Vacances l'explique
clairement. Il faut dire que tout joue
en faveur de pareille politique:
la conjoncture touristique, la grande
vogue du Salon et le nombre impor­
tant de ses visiteurs et adeptes, le désir
de plus en plus accentué du touriste
de trouver de la « facilité dans sa pros­
pection », enfin, la situation idéale qui
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Les administrateurs des syndicats
d'initiative de Belgique, les dirigeants
des villes d'art belges, les conserva­
teurs de musées et de châteaux, cer­
tains hôteliers même, auraient tout in­
térêt à prendre un stand au Salon des
Vacances, tout comme vient de le faire
Woluwe-Saint-Lambert. Nombreux enco-
re étaient les gens qui ignoraient que
cette commune-fanion de l'agglomé­
ration bruxelloise, disposait d'autant
d'atouts à cinq minutes du cœur de la
capitale: monuments, châteaux, parcs,
espaces verts, vallée, restaurants, mu­
sées, folklore, terrains ouverts pour
tous les sports, courts couverts, piste
de ski artificielle, patinoire à glace,
centre culturel, voire pour les noctam­
bules, d'élégants night-clubs. Eh bien,
ces gens l'ont appris au Centenaire. Des
milliers de documents de propagande
ont été distribués. Woluwe-St-Lambert a
même reçu une centaine de demandes
Portant sur les possibilités d'achat de
terrains et de maisons .. _

est toujours accordée dans un excel­
lent palais aux stands belges et étran­
gers de tourisme pur ...
Au moment où les industries et le com­
merce se débarrassent des formes ar­
chaïques de la publicité et de la propa­
gande pour la recherche du contact
plus direct et plus humain, l'initiative
« Un Stand pour Chaque Ville» prise
par le Salon des Vacances, des Loisirs
et du Tourisme, acquiert une impor­
tance considérable. Elle vient à son
heure. Le touriste s'en réjouira.
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'Office des Métiers d'Art du Brabant. à l'occasion
Présentée dans la Salle de I f t du 29 septembre au 7 octobre dernier.

- d loya ses as es .. 1 •de la British Week, qui ep . aux porcelaines et faiences angial-
d c eland .. consacree I tl'exposition « Spode op • Iccès sans précédent et amplemen- a connu un su . .

ses de 1770 à nos Jours, J'té des articles présentés que du gout exquis
justifié tant en raison de la qua I Sir Roderick Barclay, ambassadeur de
ui présida à leur agencement. Barclay (à droite, sur la photo) ont
~rande-Bretagne à Bruxelles, e'.f L_andte\ët quïls portaient à ces merve1\leucx

isite, du Vi < ·h M.R. Spencer .igné, par leur VI • . • A l'extreme-gauc e. • -temo ,, t d'art britannique.
produits de I artisana
Copeland. 67



IL EST BON DE SAVOIR QUE ...
e M see Communal

ue Br xelles restera ouvert
d ra t tout l'hiver

z -- g .son du Roi, à front
..__;_!Scaraace e
ru,ee e 'usée Communal, dont
s'z'es //e:ions méritent une visi-
:;; -==::·.:'.:-:: e es; accessible toute
le cu uc au vendredi, aux heu-

-na s: de 10 à 12 h.

sep:embre: de 10

-= sse es: salement ouvert les
szzs canches et jours fériés,
zszzs/a a:rée seulement de 10

-= se e fe:me ses portes que
- 'sr an. à savoir: le 1" jan-
er. le 1ai les 1 et! 11 novembre,=ns.ce'e25décembre {Nol).

le Musée cantonal de Wavre
a rouvert ses portes

2 , sée créé. il y a quelques années
déjà par le Cercle Historique et Archéo­
gique de Wavre e! de sa région, et qui
occupa, précédemment une sa/le de
l'Hôtel de Ville. contiguë au cloitre. a
eu •ert ses por•es. Il est à présent in-

s allé dans /es salons de !'Hôtel de
Escaille. rue de Bruxelles (accès au
muse par la rue de l'Escai/le).
Parmi les dernières acquisitions, citons
divers objets provenant des anciennes
verreries de Dion-le-Val, qui pourraient
remonter à la fin du XV siècle, ainsi
que la superbe collection d'objets en
provenance des verreries du Slage
(Bousval) et de Thy, et cédée au musée
par /'abbé Jeandrain de Céroux-Mous­y.
D'autre part, une section de musique
des XIX" et XX siècles vient d'êtrecréée.
On peut y voir divers instruments de
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s souvenirs provenantmusique et de res wavriennes.
des anciennes fan!"",qention damé­
Le Cercle a, en outre. folk­

section consacrée aunager une

lare. . . . blées à ce
Les collections déjà rassem t section
our, où figure une rnteressan e -
I. • à la préhistoire merrtent assureservee '
rément une visite. .
Le musée est ouvert tous les mercredis
et samedis après-midi. de 14 a 16 heu­
res. Entrée libre.

Une association groupant
les Amis d'Armand Bernier
vient d'être fondée

Nous apprenons qu'une association
sans but lucratif vient d'être fondée à
Bruxelles afin de rassembler «Les
Amis d'Armand Bernier».
On n'ignore pas qu'Armand Bernier est
l'un des poètes belges de langue fran­
çaise parmi les meilleurs du moment.
Né en 1902 à Braine l'Alleud, Armand
Bernier -- qui est malade depuis de
longs mois a réuni l'essentiel de sa
Production poétique sous le litre Le
Monde Transparent. Ses mérites ont été
consacrés notamment, par l'attribution
du Prix triennal de Poésie du Gouverne-

• ment et le Grand Prix Quinquennal de
Poésie Albert Macke!.
L'association qui vient d'être créée se
propose de mettre tout en œuvre pour
propager le message du poète. Son Co­
mité de Patronage est placé sous la
Présidence du Chevalier Jean de
Néeff, Gouverneur de la Province de
Brabant, tandis que le Conseil d'Admi­
nistration et le Comité exécutif sont
présidés par Mlle Alice Gaiiez, admini­
strateur de l'Œuvre Nationale des
B_eaux-Arts. Cette dernière est entou­
ree de Mr. Claude Etienne, Directeur du
R1de~u de Bruxelles, Vice-Président, et
de. diverses personnalités littéraires etartistiques.

Signalons, dès à Présent, que l'associa­
tion se Propose d'organiser, au cours
de la saison 1967-1968, un récital de

poème Armand eernier et quelle e,,
sage la réédition des cuvres comii
du poète, la création d un Prix Portant
son nom ainsi q e la réalisanon d'un
film axé sur la vie et la Poésie de l'au.
teur du Monde transparent.
Pour tous renseignements s'adresser
aux "Amis d'Armand Bernier. 72
Chaussée de Louvain. Bruxelles 3.

Notre ami et collaborateur
Henri Crokaert n'est plus

Le lundi 30.10.1967 Henri Crokaert
(Uccle, 22.5.1893-27.10.1967) fut incinéré
à Uccle.
Instituteur à Uccle depuis le 27.10.1919,
il y devint plus tard directeur de l'école
Paul Errera (28.8.1930-30.8.1948).
Après son diplôme d'instituteur, il obtint
divers autres diplômes, notamment ce­
lui de guide pour la visite des monu­
ments de la région de Bruxelles et de
Tervuren. Il fut également licencié des
cours d'art et d'archéologie. .
Invalide de guerre 1914-1918, chevalier
de !'Ordre de Léopold 11, il reçut di­
verses distinctions honorifiques, tant ci­
viles que militaires. Le
Sa fidèle collaboration à la revue «
Folklore Brabançon », dans laquelle un
« In Memoriam » lui sera consacre, date
de 1937. . trou­
Dans les pages précédentes I on
vera un article posthume de sa plum:­
lors de l'incinération, l'inspecteurïle~
Faelen, échevin à Uccle et conse, H

' • ur •provincial du Brabant, et Monsie, Uc-
Ouittelier président d'honneur d«

• • - 1 s nom-cle Centre d'Art »», ont souligne e
breux mérites du défunt. . . la fa­
la revue « Brabant » exprime a es
mille ses plus sincères con~oléa;;ert
et gardera à l'égard de Henri Cro ce
une profonde reconnaissance, p;urson
qu'il a fait en faveur du passe e
cher Uccle.

d• ue a été gravéUn Iisq
hommage a

enM I Reine ElisabethS.. a

• 5 tours de quatre chansons,
un disque

4
L oiseaux de Stuyven-

dont Ton_,1,Z nomma@e a s.M.
erg",,""Cl de setoi@ue., vient
la Reine 1 bénéficie du patronaged'être édité e

la Province de Brabant. . . .
de • t est conçu et réalisé
L'enreg1stremen musical accessible àun langage .

1dans particulier aux Jeunes, !ou
tous et en! très rigoureux et exigeanten restan . .
dans ce domaine artistique.

ualre plages gravees sont inter
Le~ _q ar Nick Réal accompagné par
pretees dp chestre Elles ont respecti­un gran or • o· de

t pour titre «Les 'iseaux
vem~:nberg " " Ne ferme pas la por­
S!uy h on médiévale), «Le Vieillardte» (c ans I gueret l'enfant », «Il neige, et ces a -

re "· ux qui désireraient bénéficierTous ce ,
des conditions très avantageuses pré­
vues pour la souscription, sont pries de
s'adresser au:

Comrnant1an1 Wrnnor•,. IA,11111,.,

Adressa militaire: M.D t 1. ', r. /•
S.A.M.M.-- Caserne Prune +a,a,,
Bruxelles 3.
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vous y trouverez

l

une école d'éguitation, des terrains de
tennis, un centre de voile, de nombreu­
ses promenades pédestres, des restau­
rants de qualité, des hôtels de toutes
catégories, des pensions de familles.

Ouverrure d'un golf 18 rrous, fin août 1968
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tapiFlex
VINYLE SUR FEUTRE

en 6 types
depuis 165 Frs/m'

vNbel
TAPIS D'ORIGINE

ETRANGERE

«VINYBEL»
ANTIDERAPANTS

BALAIS MECANIQUES
«NICK»

eJCit',1'2% t t1-: ieô couvre-oià et ur

s om

somvyl
mural

revêtement murai en
MOUSSE VINYLIQUE

199 Frs/m'

m e

tapisom
TAPIS NYLON
en 6 types

depuis 319 Frs/m'

r

La marque Tapiflex et Tapisom est reprise sur chaque rou­

leau. Exigez-la ainsi que votre bon de garantie .

C'est un tapis à poils longs en textile acrylique.
Irrésistible de douceur 1
Vous aimerez le confort moelleux de ce tapis.
Solide, fond antidérapant spécial, iavabilité parfaite, des
qualités sûres.

C'est là le confort et la légèreté Crylor.

Ensemble de bains (3 pièces) en éponge imprimée.

Carpettes rectangulaires et tour de bidet.

• d' siens . impressionGrand choix tous coloris • toutes . imen
moderne . nattes • laine • coco • Sisal.

Un grand choix de paillassons.

ht souple qui permet un6 modèles dont un avec manc e
nettoyage aisé sans se baisser •

PERUWELZ - Tél: (069) 722.22
Importateur: S.A. VINYBEL N.V. - 15-25, rue du Berceau.
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